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fait de nouvelles

DÉCLARATIONSBudapest, 2 septembre. — Le nouveau mi¬
nistère vient d'être constitué, hier après-mi¬
di, comme suit :
Président du Conseil, Hetnrich; Garami

ministre du commerce ; Lovszy, délégué à là
conférence de la paix ; baron Perenyt, minis¬
tre de l'intérieur; Peidl, ministre de l'hygiè¬
ne; Husjar, ministre des cultes; Rulilneli mi¬
nistre de l'agriculture; Payer, ministre sans
portefeuille ; Pecydus, ministre des finances •
Garami, Peidl et Payer sont socialistes. '
Le nouveau ministère essaiera de s'instal¬

ler demain. Si la paix avec ia Roumanie est
déjà signée, le nouveau gouvernement ne
Reconnaîtra pas le traité. Il est décidé à ne
négocier qu'avec l'Entente et désire faire la
paix le plus tôt possible. An croit que l'archi¬
duc Joseph n'a pu se maintenir jusqu'ici que
gTâce à l'appui des Roumains.

Abandonné de tous, l'archiduc Joseph
démissionne

Bâle, 2 septembre. — On télégraphie deVienne que l'archiduc Joseph a donné sa
démission, tous ses ministres l'ayant aban¬
donné.

RUSSIE
Les Polonais battent toujours

les bolcheviks
Varsovie, 29 août (retardée). — Front de

Lithuanie et de Ruthétiie blanche : Sur tout
le front, vive activité de reconnaissance.
Dans te secteur de l'Uniniec, malgré le feu
intense, nos détachements ont atteint la ri¬
vière Prypec, et, après avoir rejeté l'ennemi
dans la direction du nord-est, se sont empa¬
rés du village de Borek, qui a été vigoureu¬
sement défendu par les bolcheviks.
Sur le front de Wolhynle et de Gallcie.

calme complet.

Les bolcheviks poursuivent l'armée
blanche

Reval, 2 septembre. — L'armée bolcheviste
éoursuit victorieusement l'armée blanche de
ri Baltique,qui bat en retraite sur la Narva.et
qui risque d'être cernée par les troupes venuesde Iamburg.

Lénine appelle la classe 1921
Reval, 1er septembre. — Les « Izvestia »

publient un ordre du gouvernement de Le-
nine ordonnant la mobilisation de tous les
jeunes gens nés en 1901. #

Succès des Lithuaniens sur la Dana
Kovno, via Berne, 1er septembre. — Un

communiqué de l'état-major général lithua¬
nien dit : Nous avons repoussé le 29 août, sur
le front nord, de violentes attaques des Rus¬
ses et nous nous sommes emparés de plusieurs
points stratégiques.
Sur la nouvelle ligne de Sveeten et de Ped-

borni, notre aile gauche s'est emparée d'Iluxt.
Nos troupes, après une bataille de deux
ours, ont défait l'ennemi et l'ont obligé à se
retirer au delà de la Duna. Les Russes ont es¬

sayé de retarder notre avance, mais en vain.
Nous avons percé leurs lignes et fait 200 pri¬
sonniers.-

Jn iront commun contre les bolcheviks
Copenhague, 1er septembre. — Le bureau de

presse du gouvernement letton publie le com¬
muniqué suivant :
Le 27 août, par trala spécial, sont arrivés à

Riga les représentants de la misison britanni¬
que, le gé îéralissime esthonien général Lal-
aoner, le général Voedder, les commandants
en chef des armées lithuaniennes et polonaises,
ainsi qu'un représentant du général Youde-
nitch. Réunis en conférence, ils ont décidé, de
concert avec le chef de l'armée lettonne, le gé¬
néral Simanson, l'établissement d'un front
commun' pour opérer contre les bolcheviks.

Considérables résultats de l'offensive
de Denikine

Constantinople, 26 août (retardée). — On
peut résumer ainsi les résultats de l'oflonsi-
v'e du général Denikine : L'offensive de Deni¬
kine a libéré la Tauride, les provinces d'Eka-
terinslav, de Karkoff, du Don, de Paltava,
de Khersay, de Koursk, de Tamiboff et de
Woronëge, soit S5,000 kûLmètres carrés. Les
plaines fertiles du sud de la Russie, le bassin
du Don avec ses industries houillères et mé¬
tallurgiques, ses mines de sel, ses raffine¬
ries de sucre sont nettoyées de bolcheviks.
Les volontaires ont conquis un butin consi¬
dérable, des centaines de locomotives, des
milliers de wagons, des dépôts de munitions,
des trains blindés, des canons; ils ont fait,
en outre, 100,000 prisonniers environ.

Les Allemands expriment des regrets
au sujet des pillages de Mitau

Zurich, 1er septembre. — Les journaux alle¬
mands reproduisent un ordre du jour dans
lequel le général von der Goltz condamne avec
énergie les excès commis le 25 août à Mitau
car les soldats allemands. Le général invite
e gouvernement de Mitau à empêcher par tous
les moyens le retour de pareils scandales.
L'ordre du jour se termine ainsi : « Chaque

pillard doit être fusillé sans pitié, bien que de
pareilles canailles ne méritent pas une balle. »
D'autre part, le ministre allemand Hermann

Mueller, en réponse à un télégramme du minis¬
tre letton des affaires étrangères, a exprimé
les regrets du gouvernement allemand au su-
; et des excès commis par les troupes alleman¬
des à Mitau.
Mueller déclare, en outre, qu'il continue 3'ac-

célerer autant que possible l'évacuation de la
Courlande par les troupes allemandes.

ALLEMAGNE

Que se passe-t-il au Paîatinat ?
Il n'y a pas eu de révolte à Ludwigahafen,

mais...
Mayenoe, via Bâle, 1er septembre. — Les

autorités françaises d'occupation font sa¬
voir que des communications erronées ont
été publiées dans la presse d'Allemagne non
occupée relativement aux récents événe¬
ments de Ludwigshafen.
Il n'y a eu dans cette ville aucune révolte

contre le pouvoir existant. Une enquête qui
a été ouverte immédiatement a démontré
que la rencontre sanglante qui s'est pro¬
duite a été provoquée par la nervosité exa¬
gérée de la police 'locale. Cet. incident re¬
grettable a causé la-mort de deux fonction¬
naires.
L'enquête se poursuit. L'incident est resté

isolé. Le calme continue à régner à Lud¬
wigshafen et dans le Paîatinat.

Tels sont les remèdes préconisés par
ïimmense majorité de nos lecteursContre l'admission au Reichsrat

des délégués autrichiens
Au cri de « sus aux mercautls », j'oppose

donc celui de «sus aux oisifs», car il est clair
que la France n'a plus les moyens de nourrir
ces bouches inutiles si ce n'est au détriment
des autres.
Je propose que, dans chaque commune, les

noms des oisifs valides soient cloués au pilori
à la porte de la mairie.
Recevez, Monsieur le Directeur, l'assurance

de ma considération' très distinguée.
Un de vos abonnis.

Nous croyons devoir publier en entier la
lettre ci-dessous, non seulement à cause de
l'intérêt qu'elle présente, tant par la {orme
que par la valeur des arguments, mais en¬
core parce qu'elle résume à merveille Vopi-
nion de la majorité de nos correspondants.
Nous saisissons cette occasion pour re¬

mercier nos lecteurs de l'empressement
qu'ils mettent à collaborer à notre •enquête
sur la vie chère. Il ne nous est malheureu¬
sement pas possible de publier toutes les
lettres qui mériteraient de l'être, et nous
nous en excusons auprès de nos nom¬
breux correspondants. Qu'ils soient bien
persuadés, d'ailleurs, que si toutes les let¬
tres que nous recevons ne sont pas insé¬
rées, toutes sont lues, et que, déune ma¬nière ou d'une autre, nous en faisons notre
profit.,

prême voit de graves inconvénients à recu¬
ler aussi longtemps la communication du
traité aux Bulgares. Il est donc probable
que l'on se contentera de réserver les litiges
en suspens, tout en exigeant des Bulgares
une renonciation immédiate aux territoires
contestés. L'essentiel semble-t-il, est quedès maintenant, ia Thrace soit évacuée par,les Bulgares. '

On croit à Washington que le traité
sera voté sans amendements

Washington, 1er septembre. — Une certaine
stabilisation s'est produite ces derniers jours
dans la situation du traité. Il semble bien
maintenant que oertains sénateurs, partisans
de l'adoption du traité sous réserves, voteront
le traité, qui sera alors adopté sans amende¬
ment. Ainsi sera réalisé l'espoir qui n'a jamai3
abandonné certains partisans du gouverne¬
ment.
Un sénateur partisan de l'adoption du trai¬

té avec réserves a déclaré hier au correspon¬
dant du « New York Times » que son' groupe
donnerait de 5 à 10 voix contre l'amendement
du Chantoung et que, en plus des démocrates,
18 à 22 républicains s'opposeraient aux autres
amendements.
Les partisans de l'adoption du traité avec

réserves pensent que la proposition de rejet
complet au traité obtiendra seize voix, alors
qu'il en faudrait trente-trois.

Le Japon et le Sénat américain
Londres, 1er septembre. — La presse japo¬

naise commente avec calme, mais sans mâ¬
cher ses mots, les amendements proposés
au Sénat américain sur 1e traité de paix.On comprend l'influence que la question
politique joue dans cette discussion. Toute¬
fois, l'action de la commission du Sénat est
stigmatisée comme indolente, inamicale et
provocatrice à l'égard du Japon. Le « Nichi
NlCbi Shimbum » déclare que si le traité
n'est pas ratifié, le président Wilson sera
déshonoré, et ' l'Amérique apparaîtra aux
yeux du monde comme l'incarnation de
l'arrogance internationale. I-'opinion est, au
surplus, unanime à demander que le Japon
adhère à la clause du traité concernant le
Chantoung.

L'Italie et le traité de Versailles
Rome. lar septembre. — La « Stampa » as¬

sure que le gouvernement a l'intention de ne
pas faire ratifier le traité de paix de Versailles
par le Parlement italien tant que le traité de
Saint-Germain n'aura pas été signé. Lorsque
cette résolution sera connue à Paris, ajoute
le journal de M. Glolitti, il est probable que
l'on se hâtera d'aplanir les obstacles qu'on
voit chaque jour surgir à la rédaction défini¬
tive du traité avec l'Autriche.
Donnée sous cette forme, la décision du gou¬

vernement italien aurait presque des allures
de chantage. La vérité est tout autre. Le Par¬
lement ne peut naturellement passer à la dis¬
cussion di. traité de Versailles en l'absence du
ministre des affaires étrangères. D'autre part,
il est évident que M. Tittoni ne peut quitter
Paris avant d'avoir signé le traité avec l'Au¬
triche. Et c'est pourquoi il a été depuis quelque
temps déjà décidé que la Chambre attendrait
le retour de M. Tittoni pour sanctionner l'acte
du 20 juin 1917.
Toute autre interprétation du retard apportéà la discussion est abusive.

Liman von Sanders arrive à Berlin
Berlin (via Bâle), 1®' septembre. — Le géifE-ral Liman von Sanders est arrivé hier à Berlin,

venant de Turquie via Munich. Le général a
déclaré qu'il ignorait les causes de son arres¬
tation et sur l'ordre de qui il fut arrêté, puisrelâché. Il dit avoir beaucoup souffert en cap-

Paris, 2 Septembre. — Le Conseil suprême
des alliés a décidé ce matin l'envoi d'une
note conçue en termes fort énergiques au
gouvernement allemand pour relever la con¬
tradiction qui existe entre l'article 61 de la
Constitution allemande d'une part et le trai¬
té de Versailles d'autre part, qui, par l'arti¬
cle 80, Interdit à l'Allemagne 4© s'immiscer
dans les affaires de l'Autriche.
L'article 61 de la Constitution allemande,

qui prévoit la représentation de l'Autriche!
au Reichsrat, est une violation flagrante
des engagements pris par l'Allemagne le
28 juin.
Le Conseil suprême demande donc au gou¬

vernement allemand de respecter le traité
de Versailles en supprimant dans un délai
de quinze jours l'article 01 de sa Constitu¬
tion, faute de quoi I03 alliés se verraient
contraints à exeroer de nouvelles occupa¬
tions territoriales sur la rive gauche du
Rhin.
Le texte de cette note doit être remis cette

après-midi à la délégation allemande do Ver¬
sailles et publié demain.

ARRIVEE DE CHARBON AMERICAIN

Le Havre, 2 septembre. — Le premier con¬
voi de charbon américain est apporté par le
« Berea », venant de Philadelphie. Oït at¬
tend incessamment lé « Sark », ayant char¬
gement identique.

La crise des transportsLE TRAVAIL ET LA RESTRICTION EN AGIS¬
SANT SUR L'OFFRE ET LA DEMANDE,
FERONT BAISSER LE PRIX DE LA VIE

Tel est ravis de M. M,. B..., de Caudéran,qui nous envoie la lettre suivante :

Monsieur le Directeur,
/Puisque vous accueillez l'opinion de vos lec¬teurs sur les causes de la vie chère et ses re¬
mèdes, me permettoez-vous d'exprimer la
mienne ?
i S'il suffisait, pour remédier à la crise, defaire présider les tractations commerciales par
;un président do ligue assisté de la police, lamédication est tellement simple et facile à ap¬pliquer qu'on pourrait prédire à bref délai la
conjuration du danger. Qu'on veuille bien me
placer sous l'égide de quelques gardiens de la
paix et je me fais fort, par une petite prome¬nade en ville, dans les grands magasins du
centre, dans les banques, à la Bourse, à lacorbeille des agents de change, de provoquer,
pour le bonheur du peuple, des miracles au¬
trement merveilleux que ceux dont nos mar¬
chés ont été le théâtre. Eh quoi ! si le procédé
est efficace, pourquoi ne pas le généraliser ?
Car il n'y a pas que les vivres qui soient indis¬
pensables à l'existence et qui coûtent cher, et
il est d'autres marchés que ceux de l'alimen¬
tation où les habitués ne se sont jamais ren¬
dus que pour y réaliser toujours le plus gros
bénéfice possible, souvent même sur des den¬
rées de première nécessité (cotons, cafés, fa¬
rines, etc.).
Malheureusement, la crise survivra aux vai¬

nes agitations des ligues de consommateurs et
ce ne sera pas impunément qu'on aura laissé
des mains biea intentionnées mais inexpertes
toucher au mécanisme sensible dont la spécu¬
lation licite et la concurrence sont, quoi qu'on
en dise, les plus sûrs régulateurs et qui, par le
libre jeu de l'offre et de la demande, détermine
automatiquement les justes brix des marchan¬
dises.

1^3 fait d'arriver à l'improvlste, escorté de la
police, sur un marché pour y faire lâcher la
main aux marchands par intimidation —

lorsqu'on ne va pas jusqu'à se substituer à
eux, de gré ou de force, pour faire leurs af¬
faires à leur place, — constitue up acte de vio¬
lence, au moins morale, qui vicie la vente. La
baisse qui en résulte est donc toute factice et
n'a rien d'un fait économique digne d'être
noté. Par contre, les quantités de marchandi-
ses apportées sur le marché étant fonction des
prix auxquels elles s'y réalisent, si l'on force
! a baisse par des moyens aussi empiriques, on
provoque fata'ement la raréfaction des denrées
qui refluant vers la production troublent cette
dernière. On accroît donc ainsi le rapport de
la demande à l'offre et l'on prépare un rebon¬
dissement des prix S un niveau plus élevé
qu'auparavant.
Alors que faire 7
Que faire? Nous guérir d'abord de cette

« mercantomanie » funeste, qui nous couche
les yeux, nous fait prendre l'effet pour la cau¬
se, nous empêche de discerner la véritable ori¬
gine du mal (t de l'attaquer à la racine. C'est
commode, assurément, lorsque, par le relâche¬
ment de notre travail et l'exagération de nos
dépenses, (1) nous faisons tout ce qu'il faut
jour provoquer la hausse des prix, de crier
mro sur le «mercanti». qui a bon dos, sans
nous donner la peine de chercher plus loin.
Mais quiconque est tant soit peu frotté d'éco¬
nomie politique ne peut que sourire en enten¬
dant des journalistes, des députés, compter
sur la guillotine pour enrayer le renchérisse¬
ment de la vis. Au fond, personne n'est exac¬
tement fixé sur les caractéristiques du « mer¬
canti». Pour beaucoup, le «mercanti» c'est à
des degrés divers toute la production et tout le
commerce en général, — excepté soi-même,
bien entendu, et ceux qui mettent en pratique
les théories de certains faiseurs de prix, qui
semblent avoir découvert, — enfin !— le secret
de perdre sur chaque article vendu en « se rat¬
trapant sur la quantité ».
Que faire? Nous acharner à l'avilissement

des prix, non pas en imposant,.de gré ou de
force, aux détenteurs des marchandises les fe;
rifs que nous souhaitons, — œuvre vaine, qui
n'engendre que gâchis et désordre et aggrave
le mal, — mais en agissant sur les facteurs de
ces prix, l'offre et la demande. Se restreindre
et travailler est donc le devoir qui s'impose à
chaque citoyen, sans exception, sauf aux ma¬
lades, aux vieillards, aux impotents. Réduisons
la demande par nos restrictions volontaires,
accroissons l'offre par notre production.
En pareille matière, il semble que chacun se

soit déjà entendu dire son fait. Aux consom¬
mateurs on a reproché leurs dépenses inconsi¬
dérées, aux parlementaires la loi de huit heu¬
res, au moins inopportune, aux ouvriers leurs
grèves néfastes, etc. Toutefois, il .est une caté¬
gorie de citoyens qui paraît n'avoir pas encore
jris pour elle la leçon qui se dégage de la
hausse des prix, et à laquelle il n'est peut-être
pus superflu de donner un avertissement salu¬
taire. Je veux parler du rentier, encore jeune,
valide, et... oisif!

Je gage que je tiens là la victime la plus tur¬
bulente de la vie chère. FaudraiMl cependant
que la loi économique eût pour cet ancien pri¬
vilégié un autre langage que celui qu'elle
adresse à tout le monde : « Il faut se restrein¬
dre, il faut concourir à la production générale
par un travail quelconque » ? Faudrait-il ren¬
dre la société responsable de ce que ses rentes
ne lui suffisent plus et le nourrir aux frais de
la communauté? Se restreindre, il le fait déjà
sans doute, et par force. Mais travailler ? Puis¬
qu'il y sera réduit tôt ou tard, mieux vaut qu'il
s'y mette trop tôt que trop tard.
S'il est loisible et respectable de vivre de ses

rentes dans une société où la chose est possi¬
ble, c'est loin d'être un droit et, à tout prendre,
C'est peut-être même à l'heure actuelle une
faute grave. Si, de tous les pays alliés, la
France est celui où la crise économique sévit
le plus durement, n'est-ce pas en partie parce
que c'est celui qui compte la plus forte propor¬
tion de citoyens qui prétendent vivre sans tra¬
vailler? La France de jadis était l'Eden des
rentiers; mais une longue guerre nous en sé¬
pare. La France d'aujourd'hui est une France
au salut de laquelle une moisson de jeunes et
belles vies vient d'être immolée, au salut de la¬
quelle tout français valide, sans exception, doit
encore le travail de ses muscles ou de son cer¬

veau.

Voilà le véritable enseignement des phéno¬
mènes économiques actuels auquel on s'obsti¬
nera vraiment à faire la sourde oreille. Toutes
les ligues et toutes les polices du monde ne fe¬
ront pas que, lorsqu'il n'y aura plus à manger
pour tous, les travailleurs (« mercantis » com¬
pris) ne mangent les premiers et que les oisifs
ne se mettent la ceinture, comme nous disions
au front, car, ce jour-là, le travail sera encore
plus rémunérateur qu'aujourd'hui et les plus
belles rentes ne vaudront pas un rotin. Le fait
se manifeste déjà. Que la famine vienne, et
Vous verrez fatalement le dernier des oisifs
porté en terre avant que le premier travailleur
ne meure de faim. Et n'est-ce pas juste et nor¬
mal, si des vies doivent « être perdues », com
me nous le fait redouter le mémoire de M. Her¬
bert Hoover publié par la « Petite Gironde », que
ce soit d'abord les vies inutiles? 11 est vain do
vouloir s'opposer à l'automatisme fatal des ré¬
flexes économiques. Tout brutal et sévère qu'il
est, il est infiniment- plus juste dans ses résul¬
tats que le fonctionnement de nTmporte quelle
ligue ou commission.
Voilà à quoi maint manifestant contre la via

chère n'avait peut-être pas encore songé. Qu'il
y songe, car ie jour est peut-être proche où il
ne pourra plus échapper à cette alternative :
ou travailler ou mourir de faim.
Les entreprises nouvelles ne manquent pas à

Bordeaux ou ailleurs, où il n'est certainement
pas impossible de trouver un emploi lucratif
permettant d'aborder les prix élevés c?es mar¬
chés. A la rigueur, faites-vous « mercanti »
vous-même, puisque vous croyez savoir que la
métier est bon. Il y a autour de la ville de vas¬
tes terrains inutilisés que vous pourrez louer à
bon compte pour y faire, par exemple, l'éle¬
vage des lapins. Vos lapins, jetés sur les mar¬
ches, y feront tomber les prix beaucoup plus
sûrement que l'Intervention des plus honora¬
bles incompétences, sans violence et sans ra¬
réfier les produits, tout au contraire.
Mais, de grâce, assez de ligues, de commis¬

sions, de palabres, d'ordres au_ jour, de régle¬
mentations de ceci, dinterdiction de cela et
autres tracasseries. -Cette production-là ne
nourrit pas son homme et, en faisant fuir les
produits véritables, elle empêche les autres de
se nourrir.

GARE EMBOUTEILLEE
Paris, 2 septembre. — Le réseau de l'Etat con¬

naît aussi l'embouteillage des gares ainsi que
le prouve le fait suivant ; Une importante mai-
Son d'engrais organiques et chimiques, la mai¬
son Jodet Angibaud, de La Rochelle, avait cou¬
tume de faire ses expéditions par petite vi¬
tesse. Nos agriculteurs font une grande con¬
sommation de ces engrais depuis que l'impor¬
tation des phosphates est interdite sur notre
territoire. Qr, le 5 août, le chef de gare de La
Rochelle refusait d'accepter les envois <rengrais
de la maison Jodet Angibaud. Ses acheteurs le
menaçant de refuser les marchandises vendues,
M. Jodet Angibaud fit constater par ministère
d'huissier le refus d'expédier ses envois. Et il
envoya à la direction des Chemins de fer de
l'Etat le télégramme suivant ;

« Me permet vous signaler situation exces¬
sivement grave et préjudiciable pour tous, pro¬
voquée par troisième décision empêchant expé¬
ditions depuis le 5 août. Cependant wagons vi¬
des manquent pas. Examen situation vous for¬
cera certainement revenir sur décision. »

Cette dépêche resta sans réponse. Deux au¬
tres télégrammes confirmant les faits n'eurent
pas de meilleurs résultats. Le ministre des
transports a été mis au courant de cette scan¬
daleuse affaire. M. Claveille n'a pas encore
pris de décision.

La réduction de l'armée allemande
est retardée

Berlin, 1er septembre.— Le ministre de la mi¬
lice d'empire Noske.qui s'est arrêté à Darmstadt
avec le président d'empire Ebert, a déclaré
que, vu les insurrections et les troubles qui
pourraient avoir lieu cet hiver, la diminution
de l'effectif de l'armée allemande ne commen¬
cerait, d'accord avec les alliés, qu'au printemps
prochain.
Les journaux publient des déclarations fai¬

tes par un officier à une réunion de la gardecivile d'une commune de l'agglomération
berlinoise ;

« Forcés par le traité de paix, a dit cet offi¬
cier, le capitaine de cavalerie Maass, de ré¬
duire nos effectifs au chiffre de 100,000 hom¬
mes, nous nous sommes mis à constituer des
gardes civiques. Ce n'est pas le gouverne¬
ment, ce sont de riches citoyens qui se char¬
geront d'entretenir ces troupes. Depuis hier,les gardes civiques sont prêtes à obéir à la
première alerte; les adresses de tous les ré¬
volutionnaires ont été réunies sur des listes;ils seront prochainement arrêtés et transpor¬tés de gré- ou de force dans le nord de la
France pour travailler aux reconstitutions.
Le gouvernement, approuve ce plan. »
La « Freiheit » affirme l'authenticité de ces

déclarations.

M. Wilson refuse de communiquer
les traités à la commission des

affaires étrangères
Washington, 1er septembre. — La com¬

mission des affaires étrangères du Sénat ademandé communication des projets de trai¬tés avec l'Autriche, la Turquie et la Bulga¬rie. On dit que M. Wilson refuse, alléguant
que cela tendrait à enlever au gouverne¬ment la mission de négocier les traités.

Le traité avec la Bulgarie
L'opposition du président Wilson

Paris, 2 septembre. — Le conseil des Cinq,dans sa réunion d'hier, a pris connaissance
d'une décision du président des Etats-Unisqui refuse son adhésion au régime que l'onavait envisagé pour la Thrace. Le problème
consiste à tenir compte des légitimes reven¬dications de nos alliés grecs dans cette ré¬
gion sans priver la Bulgarie de son débou¬
ché sur la mer Egée. Le gouvernement amé¬
ricain semble vouloir retarder la solution
jusqu'au moment, peut-être lointain, où il
fera connaître son point de vue sur la liqui¬dation de l'empire ottoman. Le conseil su-

LES GRÈVES
LA GREVE DES DOCKERS DE MARSEILLE

Marseille, 1er septembre. — Le vapeur,
« Souirari », courrier de Cènstantinople, qui
devait appareiller c%tte après-midi avec de
nombreux passagers, est demeuré à quai, le
départ étant renvoyé à une date indétermi¬
née. Les départs des paquebots « Canada »
et « Britannia », de la Compagnie Cyprien
Fafere, paquebots desservant la ligne de New-
York, qui devaient avoir lieu cette semaine,
ont été suspendus.
La Compagnie des Messageries maritimes

a pris la même décision en ce qui concerne
le dépairt des paquebots « Chili », « Nor¬
mand », « Sphynx » et « Nora ». Tels sont sur
la navigation tes premiers effets de la grève;
des dockers, qui continue sans 'changement,
Marseille, 2 septembre. — Le seul fait

important de la journée d'hier a été la con¬
vocation par le préfet pour aujourd'hui
mardi de la commission paritaire reconsti¬
tuée et complète. On espère que cette réu¬
nion bâtera la fin du conflit. Sont arrivés
dans la journée d'hier : le « Bosphore », des
Messageries Maritimes, venant de Constan¬
tinople et du Pirée avec de nombreux pas¬
sagers; la «Savoie», venant d'Alger; la
« Jeanne-d'Arc », de la C. G. T., venant d'Al¬
ger; le « Sidi-Brahim », venant, d'Oran; la
« Manora », venant d'Alger; le «Moïse», ve¬
nant de Bône et Phllippeville. Les colis pos-
taux de oes navires ont été débarqués par
des travailleurs coloniaux.
Sont partis : le « Tensif », pour le Maroc,

et le « Lannidia », pour Nice et Ajacoio.
LES GREVES DE MULHOUSE TERMINEES

Strasbourg, 2 septembre. — A la suite de
pourparlers qui ont eu lieu à Strasbourg,
et qui ont duré toute la journée d'hier, l'ac¬
cord s'est fait sur les principes, et la grève
oeut être considérée comme virtuellement
ermtnée.

Le Caire-Consfantinople
Beyrouth, 1er septembre. — Le commandant

Vuillemin, venant du Caire, est arrivé à Bey¬routh le 26 août. Le lieutenant Dagnaux a
cassé son appareil en atterrissant, et rentre¬
ra en France par bateau.
Constantinople, 1er septembre. — xLe com¬

mandant Vuillemin est parti de Beyrouth le
28 août, à' six heures. Il a atterri à Constan¬
tinople le même jour, à quatorze heures.

Rome-Varsovie en avion
Varsovie, 2k août (retardée). — Les avia¬teurs italiens sont arrivés ici, effectuant

ainsi je premier voyage aérien de Rome à
Varsovie, lis étaient porteurs de lettres et
des salutations du président du conseil ita¬
lien, M. Nitti.
Une ovation chaleureuse leur a été faite.M. Paderewsky, président du conseil, leur

a adressé des paroles vibrantes.

Le gagnant du Derby aérien
international

New-York, 1er septembre. — Le Club aéro¬
nautique, après pointage de temps, a confir¬
mé que le lieutenant de Maynard était le
gagnant du Derby aérien international, sur
le parcours Now-York - Toronto. Vingt-huitaviateurs ont achevé le raid. Le lieutenant
Maynard, montant un appareil aven moteurs
de -500 chevaux, a couvert la distance de
1,675 kilomètres en 7 h. 45 m. 15 s., soit une
vitesse moyenne de 215 kilomètres à l'heure.

Le service postal
Toulouse-Casablanca est inauguré
Madrid, 1er septembre. — On mande de Bar¬

celone que l'avion français qui inaugurait au¬
jourd'hui le service Toulouse-Casablanca est
arrivé ce matin à 10 heures au champ d'avia¬
tion de Volaterio. L'appareil portait trois avia¬
teurs français, parmi lesquels Michel Lotewere.
Le voyage Toulouse-Barcelone s'est effectué

en 1 heure 45 minutes. L'avion est reparti dans
l'après-midi pour Alicante et reviendra à Tou¬
louse. Le service Alicante-Ma.laga-Casablanca
s'effectuera sur un autre appareil.

Le congrès des inventions
et brevets

Bruxelles, 2 septembre. — Lundi a eu lieu
la séance d'ouverture du Congrès interna¬
tional des Inventions et brevets. Quinze
Etats, notamment l'Italie, l'Espagne, le Bré¬
sil, la France, la Roumanie, la République
Argentine, étaient représentés par de nom¬
breux délégués. La France était représentée
par l'avocat Vaunois, de Paris, et par le pré¬
sident de la Chambre des inventeurs de
Lyon.
M. de Groue, secrétaire général du Con¬

grès, a fait un exposé de toute la législation
relative aux brevets telle qu'elle existait
avant la guerre. Il a ensuite exposé les nom¬
breux décrets, règlements et lois nécessités
par la guerre dans les Etats les plus impor¬tants du monde. Il a fait ressortir la néces¬
sité d'arriver à obtenir le brevet internatio¬
nal unique et l'examen pour la oonesession
des brevets, examen fait par un bureau uni¬
que pour les principaux Etats.

sième que j'ai commencé
moi. »

Les incendies de forêts dans le Var

L'Eglise catholique
et les revendications ouvrières

Une lelire du pape aux évêques français
Reims, lar septembre. — Le cardinal Gas-

pari, de la secrétairerie du Vatican, a, au nom
du souverain pontife, adressé au cardinal Lu-
çon, archevêque de Reims, pour être commu¬
niquée à l'épiscopat français, une lettre dans
laquelle il précise l'attitude que doit prendre
l'église catholique en présence des revendica¬
tions des travailleurs ;

« Qui ne voit, dit cette lettre, que, doréna¬
vant, il y a partout un courant de plus en plus
fort vers la démocratie ? Les classes prolétai¬
res, comme on les appelle, ayant pris à la
guerre une part prépondérante, veulent dans
chaque pays en retirer les plus grands avan¬
tages.

» Malheureusement, elles sont souvent trom¬
pées et poussées à des excès qui, en boulever¬
sant l'ordre social voulu par la nature humai¬
ne elle-même, tournent finalement au détri¬
ment de tous et nuisent notamment aux tra¬
vailleurs et aux moins fortunés. Ce qui est ar¬
rivé chez d'autres nations encore prospères à
une époque récente et maintenant réduites ù
une extreme misère et qu'on voudrait étendre
à toute l'Europe et même au monde entier
n'est-il pas une preuve évidente de ce que nous
venons d'avancer? L'Eglise catholique a tou¬
jours été l'amie de ceux qui sont à la peine;
elle a toujours enseigné que les pouvoirs pu¬
blics établis pour le bien de la collectivité doi¬
vent spécialement travailler à améliorer la
condition de ceux qui souffrent.
«Cest pourquoi, comme le disent fort bien

les évêques, le clergé et les catholiques, au
lieu de s'oppose- aux revendications du pro¬
létariat doivent les favoriser pourvu qu'elles
se renferment dans les limites du juste et de
l'honnêteté tracées nettement dans l'immortel¬
le encyclique « Rerum novarum » de Léon
XIII; et enfin que ces limites soient plus sûre¬
ment respectées afin que soient évités les ex¬
cès funeste» rappelés plus haut..

» Les évêques donnent fort, à propos aux ca¬
tholiques de France le conseil de s'unir en-
tr'eux et avec d'autres citoyens de bonne vo¬
lonté en suivant les décisionr pontificales don¬
nées par le passé et jamais révoquées. »

La perte du « Goliath 9
La question de l'Irlande

SIR EDWARD CARSON VA MOBILISER
SES VOLONTAIRES

Londres, 2 septembre. — Sir Edward Car-
son va commencer à Belfast une campagne
Contre le «home rule». Sa décision de rou¬
vrir les clubs unionistes, dont chacun devint,
en 1912, un bataillon de volontaires, est re¬
gardée comme le prélude de la mobilisation
générald des carsonistes. Le gouvernement
a décidé d'augmenter de 15,000 à 20,000 hom¬
mes les garnisons de l'UJster. Tarit que ses
troupes seront commandées par le général
Haket Pain, ancien chef de l'état-major du
gouvernement provisoire, les carsonistes ne
s'inquiéteront pas. « Quand la guerre sera
finie, a déclaré Sir Edward Carson, nous ap¬
pellerons les voloiriitairos et nous résoudrons
fa question du « home rule » en dix minu¬
tes. »

ETATS-UNIS

La Fédération du travail
de New-York propose de suspendre

les grèves pendant six mois
New-York, 1er septembre. — A l'occasion

du Labour Dav, ou la Fête du Travail, le
comité de la Fédération du travail de New-
York conseille de suspendre pendant six
mois toutes les grèves dans tous les Etats-
Unis et d'augmenter la production, afin de
mettre M. Wilson à même de réduire le coût
de l'existence.

La police et les bolcheviks américains
Chicago, 2 septembre. — La Convention

« communiste » avait arboré des drapeaux
rouges, dont quelques-uns portaient l'ins¬
cription suivante : « Vive la dictature du.
prolétariat 1 » La police a fait enlever ces
drapeaux et intimé à la commission l'ordre
de n'arborer qu'un emblème rouge, excep¬
tion faite pour le rouge du drapeau étoilé.

Un Américain âgé de 131 ans
New-York, 2 septembre.— Dans l'Etat de Keu-

tucky, M. John Shelle, est l'homme certaine¬
ment le plus âgé du monde. Il va célébrer le
131e anniversaire' de sa naissance. Il est en¬
core alerte et voit très clair. Par contre il est
complètement sourd. 11 a une fille âgée de qua¬
tre-vingt-dix-sept ans.

ESPAGNE
- —

Soldats français au concours de tir
de Saint-Sébastien

Saint-Sébastien, 2 septembre. — Des officierset soldats de l'armée française sont arrivés
pour prendre part au concours international
de tir. Accompagnés du consul de France, ilsL OBiUMWdli, WU >LLLX BHio.rÀter.

VERSION OFFICIELLE

Dakar, 29 août. — L'Aéronautique communi¬
que la dépêche suivante ;
Le « Goliath » a atterri le 16 août, à 7 h. 30,

par suite de la perte d'une hélice, sur une
plage située à 180 kilomètres au nord de Saint-
Louis. L'avion a été brisé. L'équipage est resté
indemne. Il a tenté de gagner Saint-Louis à
pied, mais il a été arrêté par la soif, et a
dû revenir à l'appareil. Il a vécu six jours sur
cette plage à l'aide de vivres de réserve et de
coquillages, distillant de l'eau de mer.

» L'équipage a été aperçu le 21 par des
nomades. Il fut secouru le 22 par le poste de
Mederdra. »

Los passagers du « Goliath » seraient arrivés
le 27 à Mederdra, Ils sont probablement main¬
tenant à Dagana, attendant une occasion pour
Saint-Louis.

La tempête sur la Méditerranée
Toulon. 1er septembre. — La tempête conft

nue à sévir sur tout le littoral de la Méditerra¬
née.
Le remorqueur « Cyclope » a pu appareiller,

de Toulon pour se porter au secoure des cha¬
lutiers «Iris» et «Former», signalés hier en
détresse à Maddalena à la suite d'avaries.

De Bizerte est également parti le remorqueur.
« Bolynhlme » pour secourir de petits navires.

Nous avons dit ici pourquoi nous repous¬
sions l'idée d'un Congrès préparatoire aux

i Élections législatives dans son principe,
t qui ne nous paraît plus répondre au souci

de défense républicaine d'antan, et dans
son application, qui remettrait le choix des
candidats à des personnalités sans mandat
régulier, puisque tous les élus sont péri¬
mes.

Nous sommes heureux de trouver dans
la lettre suivante que nous adresse le dis¬
tingué maire de Libourne, M. Clerjaud,
(une adhésion raisonné© aux arguments
que nous avions fait valoir contre les Con¬
grès régionaux ;

Monsieur le Directeur,
Laissez-moi vous dire l'opportunité de vo¬

tre article « L'Inutile Congrès », et vous fé¬
liciter hautement d'avoir aussi clairement

ft traduit les sentiments démocratiques deT vos lecteurs.
J'étais congressiste au temps où la Ré¬

publique, âprement combattue, avait be¬
soin d'organiser ses cadres et de rassem¬
bler ses troupes pour sa défense et son ac¬
tion réformatrice.
Mais, comme vous le dites si bien, les

temps sont changés. La guerre nous a ré¬
vélé la puissance des forces démocratiques
et personne aujourd'hui ne pourrait con¬
tester que la République a sauvé la France
et le monde.
L'union des Français leur a donné la vic-

foire. Cette union, qu'il faut maintenir et
grandir par une sincérité réciproque, doit
assurer la paix et la rendre féconde.
Cela, il le faut. C'est à cela qu'il nous

faut travailler.
L'idée d'un Congrès serait contraire à ce

|résultat.
Avec un sens avisé d'une situation toute

nouvelle, de robustes arguments à. l'appui,
vous avez dissipé les quelques nuages qui
montaient- à l'horizon■ S'ils ne se dissi¬
paient pas en entier, nous savons que votre
journal reprendra cette idée et la poussera
jusqu'au plein succès.
veuillez agréer, Monsieur le Directeur,

?' la nouvelle assurance de mes sentiments
distinaués et les meilleurs.

• CIJÎRJA VD. u

Le fils de Vanderbiît reporter
Londres, 1er septembre. — Le correspon¬

dant à New-York du «Daily Chronicle» rap¬
porte que M. Cornélius Vanderbilt-, fils du
brigadier général Cornélius Vanderbilt, et l'un
des jeunes gens les plus puissamment riches
de l'Amérique, vient ,do se décider à embras¬
ser la carrière journalistique. Il est entré hier,
comme reporter au « New-York Herald » avec
un salaire hebdomadaire de 150 fr. Le jeune
Vanderbilt a fa.it partie des troupes expédi¬
tionnaires américaines. Il a donné de sa dé¬
cision les raisons suivantes : « J'ai toujours
observé que les journalistes, avec lesquels j'ai
été en contact étaient les personnes les plus
vibrantes et d'esprit le plus alerte. Quand j e-
tois en France, j ai remarqué que chaque fois
qu'un emploi nécessitait de l'initiative et d«
1 allant on le donnait à un ancien reporter ou
à un ancien directeur de journal. »Les mutineries militaires

de Toulouse Lesporteurs de titresaustro-hongroif
toucheront leurs coupons arriérés

Paris 2 septembre. — Le ministre des finan¬
ces s'est préoccupé de faire désintéresser les
nombreux porteurs de fonds autrichiens, hon-
srrois et turcs qui ont cessé de toucher leurs
arrérages depuis la guerre. Il s'est employé à
faire adopter par la Conférence de la paix la
principe que va consacrer le traité de SainU"
Germain et qui sera vraisemblablement étendu
aux traités avec la Hongrie, la Turquie et la
Bulgarie, et d'après lequel l'arriéré, c est-à-dira
les titres venus au remboursement et les cou¬

pons impayés depuis la guerre doivent Stœ ac¬
quittés au taux ae la couronne d'avant-gua*v
Cette dette sera exclusivement à la charge de
l'Autriche. Pour le paiement, les modalités à
vrai dire n'en sont pas encore prévues, mais on
peut compter que l'action combinée des Syn«'

dicats de porteurs et de l'administration de#
finances s'exercera en laveur d'un règlement

ï rapide.

LE JUGEMENT

Toulouse, 1er septembre. — Ce soir, aprèstrois longues journées d'audience, le conseilde guerre de la 17e région a «condamné aux
peines suivantes les principaux auteurs desmutineries militaires qui se sont produites les1er et 2 juin dernier au 117e régiment d'artil¬lerie lourde.
Camille Chevenez, pour voies de fait envers

des supérieurs, dix ans de travaux publics.
Omar-ben-Ahmet, cinq ans de travaux pu¬

blics pour même fait, avec admission pour
tous deux des circonstances atténuantes.
Le canonnier Martin Jacques, pour voies ae

fait envers des supérieurs en dehors du servi¬
ce ; cinq ans de travaux publics.
Le canonnier Supernant pour outrages aux

agents, six mois de prison avec sursis.
François Gilles, civil, ancien zouave, quinze

jours de prison avec sursis.
t »e n 11uy.g saqusés ont été acquittés.

La ville d'Albert réclame
la médaille militaire

Amiens, 2 septembre. — Le maire de la
ville d'Albert a adressé à M. Clemenceau
une requête pour lui demander la médaille
militaire pour sa ville. Il rappelle qu'après
avoir été occupée du 26 août au 17 septem¬
bre 1914, elle se trouvait alors en pleine zone
de bataille; que ses habitants firent preuve
du plus grand dévouement en soignant les
blessés et en ravitaillant les soldats; qu'en¬
suite, l'ennemi ayant été arrêté à quelques
kilomètres, elle fut jusqu'en 1917 soumise à
un bombardement incessant qui fit plùs de
50 viçtimes dans la population et détruisit
1,100 maison. Enfin, occupée de nouveau du
26 mars au 20 août 1918, la ville d'Albert a 1) voir plutôt le résultat- de l'encan 'aux

Capuqins pgur'une denrée de. luxe, telle quê
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Deux amis de la France
l'émir Saïd et Boujdeb. Bey, arrêtés par les Anglais

français. -
ai'oixo. —

digeon.
al1iambra.
bidon.

2 SEPTEMBRE 1918
Nous progressons à l'ouest de Coucy-le-

Château et à l'est de Pont-Saint-Mard. Au
swl de la Scarpe, les Britanniques se sont
emparés de Quéant et de tout le système
de défense ennemi dans ce secteur. Sur
tout leur front, leur avance est considé¬
rable.

Comme première mesure de représailles
pour le torpillage de ses navires, le gouver¬
nement espagnol met sous séquestre un
bateau allemand.

Le voilier suédois n Filisax » est coulé
dans la mer du Nord par un sous-mairin
allemand.

i Paris, 1er septembre. — La presse française
ja attiré l'attention sur un acte regrettable
,que les autorités britanniques ont commis
à Beyrouth. I>ans cette ville, occupée par les
Français et placée sous l'Influence française
par le traité franco-britannique de 1916, des
militaires anglais se sont saisis de l'émir
Saïd, descendant d'Abdel-Kader et ami de la
'France.

L'agence Reuter a télégraphié hier de Lon¬
dres une Note selon laquelle l'arrestation
Jde l'émir Saïd aurait été opérée avec le plein
[assentiment et le concours du haut commis-
ieaire français. Co.nme le savent tous ceux
[qui suivent les affaires du Levant, cette af-
itnrihation ne correspond pas à la réalité, et
'l'on communique aujourd'hui à Paris la rec¬
tification suivante
, « Contrairement à une Note émanant de
J'agence Reuter, il est complètement inexact
que l'arrestation de l'émir Saïd. à laquelle
lont procédé récemment les autorités britan-
Sniques en Syrie, ait été faite d'accord avec
■le haut-commissaire français à Beyrouth et
'effectué avec son concours. »

L'arrestation de l'émir Saïd n'est pas un
■ffait isolé. On peut citer notamment un au-
/tre événement non moins grftve qui caracté-
ïise aussi la politique des autorités britan¬

niques en Syrie. Le chef d'un groupe très
important de Bédouins, Moujdeb bey, avait
été traité avec beaucoup de considération
par les Anglais qui le regardaient comme
entièrement acquis à leur eau?» Mais, de¬
vant la commission américaine d'enquête,
Moujdeb bey demanda la protection de la
France. Il résista ensuite aux tentatives fai¬
tes pour l'amener à se rétracter et il entre¬
prit, ce qui était son droit strict, de venir
conférer à Beyrouth avec le haut - com¬
missaire français.
Les autorités britanniques voulurent d'a¬

bord lui interdire de prendre le train, et il
ne put se mettre en route , que sur l'insis¬
tance des officiers français qui l'accompa¬
gnaient. Puis, à l'une des stations suivantes,
les autorités britanniques l'obligèrent à in¬
terrompre son voyage et le mirent en état
d'arrestation en laissant entendre aux offi¬
ciers français qu'aucune résistance ne serait
tolérée.
L'arrestation de ce chef, qui avait été peu

auparavant l'ojbiet de tant de prévenances,
eut lieu sous l'étrange prétexte qu'il s'était
rendu coupable d'une agression à main âr-
mée. Le haut - commissaire français deman¬
da aussitôt l'élargisement do Moujdeb bey..
On ne sait pas encore,si cette,demande a
reçu satisfaction.

COMMUNICATIONS

MONUMENT
l'intervention américaine
A LA POÎNTE-DE-GRAVE

la réunion du mardi 2 est reportée au vendredi
5 septembre, à dix-neuf heures.

LES SOCIÉTÉS SPORTIVES
'

U. V. F. — Mardi 2 septembre, au café de
l'Opéra, à 20 h. 30, réunion plénière des uvé-
listes et des coureurs. .Remise du brevet des
100 kilomètres. Renseignements sur le brassard
du Recordman et sur les épreuves du S. C. B.
.instructions pour l'arrivée du Critérium cy¬
cliste du Midi (Circuit d/u Sud-Ouest).

Le général Fershing
quitte Sa France

Une bonne indélicate
ELLE EST ARRETEE

Ces jours derniers, M. ,Lahaure, architec¬
te, demeurant cours de la Marne, 148, enga¬
geait comme domestique, une jeune fille de
dix-huit ans, Marguerite ï..., originaire de
Badonvillier, qui lui avait été envoyée par
un bureau de placement de notre ville.
Marguerite T.., fut aussitôt dirigée sur

Saint-Médard-d'Eyrans, oû habite la famille
de l'architecte.
La jeune fille ne resta que vingt-quatre

heures cirez ses patrons. Elle les quitta
d'ailleurs sans des avertir e,t en emportant
— d'où la raison de son silence — une som¬
me de 200 francs, une paire de boucles d'o¬
reilles d'une valeur de 1,500 francs, une ba¬
gue en or avec brillant estimée 40O francs,
une montre en or, un sac de voyage et di¬
vers autres objets.
M. Lahaure ayant déposé une plainte A

la brigade mobile, M. le commissaire Qué-
rillac fut chargé de retrouver l'indélicate
domestique. Celle-ci a été arrêtée à Saint-
Sulpice - d'Izon.
En quittant Saint-Médard-d'Eyrans, elle

était venue à Bordeaux où elle avait fait la
fête avec deux Américains. Chez un bijou¬
tier bordelais elle avait échangé la paire de
boucles d'oreilles pour une bague de mini¬
me valeur et la bague avec diamant elle
l'avait vendue à un autre bijoutier de la
place pour la somme de 80 francs.
Marguerite T... a été envoyée au dépôt.

M le commissaire Quérillac était accompa¬
gné, dans ses investigations, par les inspec¬
teurs, Durès et Fernand.
Ajoutons que M. Giraud, juge d'instruc¬

tion. chargé de Suivre cette affaire, a déli¬
vré à M. Quérillac une commission rogatoi-
re, afin de lui permettre de se renseigner
utilement sur les « opérations » faites par
les deux bijoutiers avec la jeune Margue¬
rite.

Le traité avec la Bulgarie
Paris, 1er septembre. — Le Conseil suprême

ides alliés, dans sa réunion de ce matin, s'est
sccupé du traité avec la Bulgarie.
! Désireux d'en terminer au plus tôt, le Con¬
seil a décidé de remettre à lu délégation bul-
agare un texte qui fixera .les frontières politi¬
ques de leur pays. Un débouché à la mer sera
jpromis à la Bulgarie, mais sans en tlxer le
'point.
l La délégation bulgare devra, comme précé¬
demment la délégation autrichienne, accepter
jau nom de son gouvernement la promesse de
Use désintéresser de certains territoires qui se¬
ront fixés par le traité de paix. L'attribution
!de ces territoires n'interviendra qu'ultérieure-
-ment. Dans, ces conditions, la Thrace, sur la-'

quelle les délégués alliés étaient encore divi
ses, ne sera pas une cause de retard pour la
conclusion de la paix avec la Bulgarie.

Brest, 1er septembre. — Le général
Pershing, regagnant l'Amérique, est arrivé
à Brest ce matin, à huit heures trente, par
train spécial, et a débarqué dans l'arsenal,
sur l'esplanade de la Majorité générale.
A sa descente du wagon, le général

Pershing a été reçu par le maréchal Foch,
venu de sa propriété de Ploujean, en auto¬
mobile. Les deux chefs se serrent longue¬
ment et affectueusement les mains.
Le vice-amiral SaJaùn, préfet maritime; M.

Brizart, sous-préfet,' et le maire de Brest
ont salué tour à tour le général Pershing,
qui a pris «passage sur la canonnière amé¬
ricaine « Rintintin », chargée de le conduire
à bord du paquebot « Lévlathan ».
Une compagnie du 19e régiment d'infan¬

terie, avec drapeau et musique, rendait les
honneurs.
L'embarcation s'est éloignée, tandis que

s'élevaient les accents de la «'Marseillaise »
et de l'Hymne national américain.
Au moment où la canonnière est entrée

sur rade, tous les bâtiments ont salué le gé¬
néral d'une salve d'artillerie, et les équipa¬
ges ont poussé des hourras. A neuf heures,
le général Pershing est monté à bord du
« Leviathan », suivi de toutes les autorités
venues pour le saluer.
Brest, 1er septembre. — Le maréchal Foch,

accompagné du général Weygand et de l'ami¬
ral Salaun, s'est rendu à bord du « Leviathan »

pour saluer une dernière fois le général
Pershing.
En présence de i'état-major général améri¬

cain, le marécfial a rappelé au chef de l'ar¬
mée américaine les heures angoissantes et glo¬
rieuses vécues ensemble. En termes éclatants,
il l'a félicité de l'œuvre gigantesque accomplie :
« Nous conservons religieusement vos morts,
a dit le maréchal en terminant son allocution,
et si, dans l'avenir, s'amassaient de nouveaux
orages de guerre, ne se lèveraient-ils pas de
leurs tombes pour crier une fois de plus au
monde que des deux côtés de l'Atlantique Ja
même cause nous est commune : celle de la
liberté. »

Le général Pershing a remercié le maréchal
Foch et a dit çombien il était heureux de le
saluer au moment où il quittait la France et,
en termes émus,. il a vanté la bravoure des
poilus français et les brillantes qualités de
l'âme française.
Le «Leviathan» a appareillé à 15 heures,

escorté par le croiseur-cuirassé « Gloire », bat¬
tant pavillon de l'amiral Grout, et par cinq
torpilleurs. Le maréchç.1 Foch, qui avait pris
passage à bord d'une canonnière, a accompa¬
gné le « Leviathan » jusqu'à la sortie du gou¬
let, et le maréchal et le général ont échangé
en mer un dernier adieu.
A 17 heures, le maréchal Foch regagnait en

automobile son château de Ploujean, et les bâ¬
timents d'escorte arrivés à la hauteur des
Pierres-Noires formaient une haie sur le pas¬
sage du « Leviathan » et tiraient une dernière
salve de 17 coups de canon en l'honneur du
général Pershing.
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LE DENONCIATEUR
DE MISS CAVELL

EN CONSEIL DE GUERRE
Liboume

SUICIDE DE L'INCULPE

Nous avons entretenu récemment nos lec¬
teurs d'une grave affaire de mœurs au sujet
de laquelle le service du commissariat spécial
procédait à une enquête à Libourne.
M. C..., âgé de 59 ans, demeurant rue de

Montagne, était inculpé de viol de deux fillet¬
tes, âgées de onze ans et demie et douze ans
et demie, évacuées des régions envahies, qu'il
logeait chez lui depuis février 1915.
Les fréquentes crises cardiaques auxquelles

est sujet M. C..., avaient jusqu'à ce jour em¬
pêché son arrestation.
Pourtant, le satyre se sentait à la veille

d'être emprisonné. Lundi matin, il résolut de
se suicider et se trancha la gorge à l'aide d'un
rasoir. 11 succombait à ses blessures quelques
instants après.

Septième audience
Paris, 1er septembre. — L'audience est ou¬

verte a 13 h. 15. Une trentaine de témoins
doivent encore être entendus : vingt d'entra
'eux sont cités à la requête de la défense. On
jpeuse que les débats pourront être terminés
«vendredi prochain,

Le premier témoin entendu aujourd'hui
est M. Cholet, inspecteur du service de poli¬
ce judiciaire à Paris, qui a été chargé d'en-
-quêter sur les agissements de Qulen en
^France et a transmis aux autorités militai¬
res belges les. commissions rogatoires éma-
■mant du sixième conseil de guerre.

Le colonel Alfred Bettancourt, officier de
l'armée belge, a été détenu à la prison de
'Saint-Gilles en même temps que Quien. Le
défenseur de l'accusé lui pose la question
rsuivante : «Est-il à votre connaissance qua
liQuien ait entretenu des relations avec des
policiers allemands?» 1

« Non, répond le colonel, mais les condi¬
tions dans lesquelles i'étais incarcéré ne ma
permettaient pas d'exercer un contrôle sur
«ses faits et gestes. »
Un artiste peintre, M. Munsbach, domici¬

lié à Schaerbecq-les-Bruxelles, a été interné
«comme Quien au camp de Sennelager. M.
Munsbach considéra tout de suite Quien
«comme un individu très suspect. «Je voyais.
!dit-il, avec un vif étonnement les faveurs
inexplicables dont il était l'objet. Quien fut
,'logé seul dans une petite chambre, faveur
'absolument inusitée. Sans même avoir été
!;visité par un médecin, il avait été entière-
énent dispensé de corvée, et, plus tard, il
pîut très facilement rapatrié en Suisse, à
Interlaken. »

M. de Rick, imprimeur à Bruxelles, a con-
ïiu Quien à la prison de Saint-Gilles. Au
jcours d'une promenade dans un préau, ils
^s'entretinrent de la « Libre Belgique », et M.
;lde Rick dit à l'aocusé que ce courageux petit
(journal devait être, d'après lui, imprimé
ïpar des établissements religieux, dont il don-
Sia les adresses. Peu après, dés perquisitions
(étaient faites par les Allemands dans tous
5ees établissements.
M. de Rick reçut de Quien des com-

Inissions à faire. Il me dit notamment
«'aller rendre visite dans un magasin
«e cigares avec le mot de passe sui¬
vant : « Donnez-moi un cigare Edouard-Elisa.
É>eth. » Je devais dire à ces personnes de se
ànéfler d'un baron russe à la solde des Aile
ènands. J'ai su le lendemain que ces person-
toes, la mère et la fille, étaient arrêtées par
tes Allemands.
Quien : Il s'agissait du comte Potoeki.
On lit la déposition de l'associé de M. de

ftick, M. Joolassen, qui confirme les déclara¬
tions du témoin et ajoute cette remarque ;
> Quien était au courant de tous les procès
ii'espionnage ; il les narrait par le détail, fai-
«ait l'historique de toutes ces affaires et con-
Jxaissait le nom de tous les inculpés. »
On appelle maintenant à la barre M. Motte,

propriétaire à Roubaix (mouvement d'atten¬
tion ). M. Motte est ce fugitif qui fit route
hvec Quien lorsque celui-ci se rendit du châ
ïeau du prince de Bellignies jusqu'à Mous,
ïbez M"« Thuliez.
Le président : N'étiez-vous pas arec hfl

■fchez Miss Cavell ?
M. Motte : Oui, dans la même chambre,

Jhiais je ne suis pas parti avec lui. J'ai de
Jmandé à Miss Cavell de ne pas me faire par¬
tir en même temps que Quien.

Le président : Pourquoi ?
M. Motte : Je ne saurais dire avec préci

Sions, mais il me faisait mauvaise impres¬
sion.

La déposition de M. Motte, dont or» atten¬
dait différentes précisions non sans impor¬
tance, est entièrement négative. Et on ne
Jpeut savoir de lui à quel moment Quien a
S>u être en relations avec Bergan et s'il s'est
fjrésenté chez Mme Debève avec Bergan ou
Sivec M. Motte.

LE HUiS-CLOS PRONONCÉ

'Au moment où M. le lieutenant - colonel
,£ouquette, notre ancien chef du contre-es¬
pionnage à Interlaken, se présente à la barre
pour parler des agissements de Qulen dans
bette ville et de ses relations avec l'espion
pittmar, le commissaire du gouvernement,
«ans un intérêt de défense nationale, deman¬
de au conseil d'ordonner que le huis-closfeoit prononcé pour cette déposition, de mê-
Irae pour celles des collaborateurs du lieute
îiant-colonel Rouquette : le lieutenant Bunau,
l'adjudant Degouy, le brigadier-fourrier Ba¬
siez et M. Launais,
Le huis-clos, ordonné par le conseil de

guerre pour l'audition de nos anciens atta¬
chés au service du contre:espionnage d'In-
sterlaken, a été maintenu jusqu'à la fin de ^ NOTE DU VATICAN
^'audience.
» Rome, 1er septembre.— On dit au Vatican que
, r, , , , j , • M. Judet a été effectivement reçu par BenoîtLes Etats généraux des régions xv, lors de son passage à Rome. Le Pape l'a

j' reçu en sa qualité de directeur du journaluevasiecs
,< L'Eclair », ainsi qu'il a coutume de recevoir

Paris, 1er septembre. — Les commissions tous les journalistes français qui, venant à
îfles Etats généraux des régions dévastées Rome, s'empressent de demander auprès de
lont siégé aujourd'hui et émis de nombreux lui une audience1 particulière. Il n'y a donc
tvœux sur lesquels l'assemblée générale se dans cette réception rien d'anormal ou qui
prononcera. puisse surprendre.

Petites nouvelles
« Nazareth ». appartient à M. G. Amar et a

couru le Prix des Vendanges sous ses cou¬
leurs.

le rallye-paper d'arcachon
Le grand rallye-paper, qui a été fixé à ven¬

dredi 5 septembre, s'annonce sous les meil¬
leurs auspices.
Rendez-vous place Tartas, à 15 heures.
Le départ aura lieu place Brémontier et l'ar¬

rivée sur la place des Abatllles. La distance
est d'environ 6 kilomètres.
Les engagements seront reçus jusqu'à mer¬

credi soir, à 19 heures, chez tous les loueurs
de chevaux d'Arcachon, qui devront en remet¬
tre aussitôt la liste à M. Henri Altard, 253,
boulevard de la Plage.
L'entrée de chaque cheval est fixée à 10 fr.
Devront seuls prendre part à cette épreuve

les gentlemen et les amazones.
Des objets d'art seront distribués aux qua¬

tre premiers et un souvenir sera offert à cha¬
que concurrent ayant effectué tout le parcours.

lient-on 1 assassin !
Un officier du 144t régiment d'infanterie a

conduit lundi soir à la Permanence un soldat
qui pourrait bien être ie meurtrier de André
Soustras.
Cet individu, Augustin-Bernard S..., né le

20 août 1891 à Rivière-Salée (Martinique), ac¬
tuellement mobilisé à la section créole de l'A-
merican-Parc, a manqué à l'appel lundi ma¬
tin et n'a rejoint son cantonnement que lundi
soir à neuf heures et demie. Il a reconnu qu'il
se trouvait dimanche soir vers neuf heures
place de la Bourse et qu'il a été témoin de
l'agression à la suite de laquelle André Sous¬
tras a été tué. Mais, naturellement, il se dé¬
fend avec la dernière énergie d'avoir participé
lui-même à cette agression.
Ce soldat, qui est. auc dires de ses chefs,

d'un caractère violent et a une mauvaise répu¬
tation, est retenu provisoirement au dépôt. Il
sera interrogé plus en détail mardi.

Les Parfums Bichara sont partout

COIFFURES de ville, de soirées, ondula-
tions, COIFFURES artistiques pour photos,
allez chez Henry, 46, Chapeau-Rouge.Tel.1071

CYCLISME
le circuit de provence

Nice, 2 septembre. — Les trente coureurs du
Cirouit cycliste de Provence, arrivés à Nice,
ont pris le départ ce matin à 7 h. 20 pour Gap.

3ÉTAT CIVIL
DECES du 1er septembre

Eva Pineau, 42 ans, allées de Boutaut (pont de
la Roque).

Alexandre Mue, 51 ans, rue Théodore-Ducos, 3<.
Veuve Daphos, 60 ans, rue Saint-François, 3o.
Louise Casse, 75 ans, rue du Vieux-Marché, 8.
Jean Joffre, 77 ans, rue Cazemaior, 6.
Marie Morin, 83 ans, rue Thiers, 17.
Jean Margues-Lestauquet, 90 ans, 316, avenue
Thiers.Napoléoù a dit un jour à un de ses mi¬

nistres qui s'embarrassait dans une démons¬
tration entortillée ; « Faites-moi donc un des¬
sin de votre affaire ! Un court croquis m'en
a toujours dit plus qu'un long rapport. »
Comme de coutume, l'empereur exagérait
pour donner plus de force a sa pensée, mais
il est certain que, pour intéresser, il faut
joindre des documents à un texte précis.
C'est la doctrine de J'AI VU. M. Poincaré
visite-t-il l'Alsace et la Lorraine ? Un texte
vibrant est souligné par des documents iné¬
dits, et toute cette tournée triomphale dans
les pays reconquis est retracée par la plume,
qui parle à l'esprit, et l'image, qui parle
aux yeux. De même pour un article, la Vie
à Berlin, pittoresque et coloré, qu'accompa¬
gnent des illustrations empruntées aux jour¬
naux allemands (qu'on ne pourra accuser
de faux témoignages) ; de même encore pour
une nouvelle charmante et fine de Lavedan,
le Lit : c'est la joie de l'esprit mais aussi
des yeux. A ces sujets principaux qui sont
le fond du numéro de cette Semaine, J'AI vu
apporte encore toutes les photos de l'actua¬
lité. : le détail de la construction du « R.C. 4 »,
qui passa l'Atlantique; l'héroïsme des pi¬
geons du commandant Raynal qui défen¬
dit le fort de Vaux; la procession de Notre-
Dame-de-Platln, patronne des aviateurs; des
conseils aux amateurs pour travailler chez
soi; l'histoire d'une poule merveilleuse qui
pond 150 œufs par mois, etc. J'AI VU est
vraiment le plus varié des cinémas — un
cinéma chez sol — et le plus vivant des ma¬
gazines.

PETITE CHRONIQUE
CHAUFFEUR ASSAILLI. — Vers dix heures

du soir, le nommé Olivier Chapelain', âgé de
quarante-huit ans, chauffeur à bord du va¬
peur « Frenkenvalk » regagnait ce bateau,
amarré quai" de Bacalan, quand il fut attaqué
par deux individus, qui le renversèrent sur le
trottoir et lui enlevèrent son porte-monnaie
contenant une petite somme d'argent.
ACTE DE PROBITE. — Le jeune Georges

Bac, âgé de dix-sept ans, demeurant cité Du-
trey, 12 a trouvé lundi, rue Gaspard-Philippe,
un portefeuille qu'il s'est empressé d'aller dé¬
poser au commissariat du huitième arrondis¬
sement. Ce portefeuille — renfermant 95 fr.
— est actuellement au bureau des épaves.
Cet acte de probité fait honneur au jeune

Bao et à sa famille.

LE FEU. — Un commencement d'incendie,
qui n'a causé que des dégâts insignifiants,
s'est déclaré lundi soir, 12, quai de la Mon¬
naie. Quelques seaux d'eau ont suffi pour l'é¬
teindre ■

AU DEPOT. — Une domestique, Adèle L...,
âgée de vingt-six ans, a été arrêtée pour vol
de linge au préjudice d'un de ses anciens pa¬
trons, M. Moïse Manon, commerçant en lin¬
gerie, 40 cours d'Alsace-et-Lorraine. ,
On a également écroué à la prison munici¬

pale le manœuvre Salmaro et son fils qui .ont
soustrait des effets d'habillement dans le
camp américain de Saint-Sulpice d'Yzon, où
ils travaillaient.

[EXPLOIT DE MAROCAINS. — Trois fils
d'Allah, remarquaient lundi soir, vers neuf
heures, cours VictonHugo, un manœuvre qui
rentrai't tranquillement chez lui portant sa
veste sur son épaule; pensant qu'il y avait
peut-être un magot dans ce vêtement, les Ma-
êrocains s'en emparèrent et prirent la fuite; le
veston ne contenait d'ailleurs que divers pa¬
piers et le livret militaire de la victime, Pierre
Delage, âgé de cinquante-sept ans, domicilié
rue BonnaÇé.
DEPUIS 1917 1 — M. Lucien Bouyssou, pâ¬

tissier, demeurant à Ayris (Charente) venu
lundi à Bordeaux pour faire apposer les scel¬
lés dans la maison située rue Kigoulet, 54, a
constaté que cet immeuble avait été cambriolé;
on y a pris notamment une pendule, du linge,
des articles de literie, etc. M. Bouyssou a si¬
gnalé le fait à la police, et indiqué en outre,
que la maison «était inhabitée depuis 1917».
A quelle époque le vol a-t-ÏT été commis? On
ne le saura jamais, comme dit la chanson, et
le coupable est Ken sûr de jouir d'une com¬
plète impunité !

Paris, 1er septembre. — MM. André Hesse
et Pierre Laval, députés, ont l'intention de
déposer sur le bureau de la Ch&mibre un
amendement demandant que le scrutin de
liste ne soit pas applique aux prochaines
élections. Il est vraisemblable que M;M. Pier¬
re Laval et André Hesse ne le soumettront
officiellement à la Chambre que lorsque la
discussion sur le sectionnement se sera pro¬
duit. Les débats doivent avoir lieu à partir
de la séance de jeudi matin.
Si MM. Laval et André Hesse l'emportent,

lès élections législatives auraient ainsi lieu
au scrutin d'arrondissement.
Voici le texte de cet amendement :
« La loi du 12 juillet 1919 portant modi¬

fication des lois organiques sur l'élection1
des députés et établissant le scrutin de listel
ou représentation proportionnelle, ne sera
mise en application que pour la formation
de la treizième législature. Les élections gé¬
nérales pour la formation de la douzième!
législature auront lieu conformément à la1
loi du 13 février 1889. »
M'M. Pierre Laval et André Hesse ont décla¬

ré dans les couloirs qu'ils soutiendraient à la
tribune leur amendement à l'aide d'un certain
nombre d'arguments, dont, voici les princi¬
paux :
1. La proximité de la date des élections ne

permet pas aux partis de s'organiser utilement
pour ln lutte électorale prochaine.

2. L'application de la réforme électorale tel¬
le qu'elle résulte de la loi du 12 juillet 1919 au¬
rait pour conséquence immédiate en l'état de
choses actuel d'amener à la Chambre de nom¬
breux élus réactionnaires.

3. Il serait impossible à des candidats qui ne
seraient pas fortunés de se présenter aux élec¬
tions générales et « a fortiori » aux élections
partielles pour soutenir la lutte. ;
4° Le spectacle de la combinaison des listés

qdi se sont déjà ébauchées dans certains dé¬
partements, où l'on voit des républicains et des
réactionnaires solliciter ensemble les suffrages,
ce qui, au dire de M. Pierre Laval, constitue
un défi à la moralité politique et ce qui, selon
M. André Hesse, « constitue la négation même
de l'espri1 de la loi sur Ta réforme électo¬
rale ». Les auteurs de l'amendement se disent
persuadés de pouvoir faire triompher leur point
de vue ayant déjà dans l'Assemblée un grand
nombre de partisans.

DEUXIEME SESSION ORDINAIRE DE 1919
Séance du lundi 1er septembre

Le Conseil général de la Gironde a tenu au¬
jourd'hui la première séance de sa deuxième
session ordinaire de 1919.
La séance est ouverte à quatorze heures, sous

la prsidence de M. Moms, doyen d'âge, en
l'absence de M. Jollidière.
Secrétaire d'âge, M. C. Astéja.
M. Olivier Bascou, préfet, assiste à la séance.
Il est procédé à l'appel nominal. MM. Abadie,

Borderie, Jullidière, La Trémoïlle sont excusés.
ELECTION DU BUREAU

Sont réélus ; MM. Monis, président; Callen
et Eymond, vice-présidents; Périé, Page et Bar-
raud, secrétaires.
Présidence de M. le sénateur Monis.
M. Périé siège au bureau comme secrétaire.
M. le Président tient à envoyer, au nom du

Conseil, un souvenir cordial à M. Jullidière,
doyen d'âge, retenu loin de l'Assemblée.
Le Conseil décide de maintenir les bureaux

et commissions nommés l'année dernière. Mê¬
me renouvellement de pouvoirs en ce qui con¬
cerne la commission départementale.
M. le Préfet dépose les dossiers des affai¬

res soumises au Conseil général.
M. Perrault, secrétaire, dépose également le

rapport de la commission départementale.
Sont aussi déposés les procès-verbaux des

réunions des Conseils d'arrondissement pour
la première partie de leurs sessions.
Les communications et les pétitions sont

renvoyées aux commissions.
Commissions réunies demain à dix heures.
Séance publique demain à quatorze heures.
La séance est levée à quinze heures.

A4/IQ Î1E SîéPÈO M- Charles Murac, MU»
ils!® Ul PCWE,® Jeannetta Murac ont
l'honneur d'informer leurs amis et connais¬
sances du décès de

Mme Veuve M1RANDE-BROUCAS,
née Claire DUBOIS,

leur belle-mère et g-rand'mère.
Suivant le désir de la défunte, les obsèques

ont eu lieu dans la plus stricte Intimité.
A qui le million?
On se rappelle, en effet, que cette somme

fut promise pour récompenser les aviateurs
ayant accompli les pius hauts faits pendant
les hostilités. Aujourd'hui qu'on ne parle
plus de la distribuer, la VIE AERIENNE pro¬
pose un petit concours entre ses lecteurs,
qui montrera comment ont été appréciés les
exploits de nos aviateurs, et quels sont les
plus méritants.
Lisez le numéro de cette semaine, qui con¬

tient tous les détails.
Les célèbres aventures de Navarre font

assister aux deux dernières missioins spé¬
ciales du grand héros, qui va ensuite se
consacrer uniquement à la chasse. L'évasion
de l'aviateur du Tsing - Rav, le récit pas¬
sionnant du lieutenant de vaisseau allemand
Peuschow, montre quelle fut la fin de la
forteresse, prise par les Japonais; l'auteur
commence sa fuite fantastique en quittant
Tsing-Rav sous les obus, à bord de son taube',
pour aller atterrir en Chine.
Deux pages consacrées à des héros de la

guerre aérienne, la remarquable série de
Jack Rogi sur l'aviation maritime complè¬
tent le numéro de cette semaine, particuliè¬
rement intéressant.
La «Vie Aérienne illustrée», en vente la jeu¬

di. un franc, dans les magasins et dépôts de la
« Petite Gironde ».

CHRONIQUE DU PALAIS
QEBflCBPICIMirMTQ M- ct Mme J- Reyne,in£IJ1EflMlE,!ÏIEn I 0 M. Raoul Reyne re¬
mercient bien sincèrement les personnes qui leur
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve T. BUVAL,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie.
Les messes ont été dites dans l'intimité.

Le drame de Sadirac
C'est par suite d'une erreur que nous avons

appelé Choupy l'individu de Sadirac qui tira
des coups de revolver sur Mme Choupi, née
Molina. Celui-ci s'appelle Billaud.

CHRONIQUE MARITIME

SERVICE ANNIVERSAIRE
Courses à Vincennes Mm» Courrèges (de Paris) a l'honneur de faire

part du décès de son fils.
SifiHen FOURNIER,

mort au champ d'honneur le 22 août 1914,
à Saint-Vincent (Belgique),

et informe ses amis et connaissances qu'une
messe sera dite le jeudi 4 septembre 1919, à
sept heures et demie, à la chapelle du Mont-
Carmel, en l'église primatiale Saint-André.
Pompes funèbres générales, isi. c. 'Alsace-Lorraine.

Avis aux banquiers
Une'traite de 8,000 francs, échéance 10 sep¬

tembre, tirée par H. DE KAT et C° sur
H. THOMPSON ET FILS, a été volée à son
propriétaire. 606 etNéo-606

Série d'accidents
TOMBE D'UN ARBRE

Lundi après-midi, M. Léon Magot, âgé de
quarante-trois ans, demeurant rue Syphéron,
à cenon, était occupé à élaguer un ormeau
dans une propriété, quand il fit une chute
âe plusieurs mètres; il se fractura la j amiberoite.
M. Magot a été transporté à l'hôpital Saint-

André, où il est placé salle 17; il était au
service de M. Gaétan Cornet,

SOUS UNE REMORQUE
M. Léon Chiffre, âgé de cinquante ans,

domicilié rue du Tondu, 88, ayant voulu des¬
cendre d'un tramway en marche, place Nan-
souty, est tombé sous la remorque et à reçu
des blessures graves à la jambe gauche.
Transporté à l'hôpital Saint-André, M. Chif¬
fre y a été pansé, après quoi on Ta dirigé
sur son domicile.

UNE CHUTE DE HUIT METRES
On a admis lundi, à l'hôpital Saint-André,

le manœuvre Mariano Picot, âgé de vingt-
six ans, demeurant à Bassens, qui, travail-

■ lant dans un établissement de cette com¬
mune, a fait une chute de huit mètres. Il por¬
te des contusions, multiples en différentes
.parties du corps; fl a, en outre, une blessure
assez sérieuse à l'omoplate.

CHEVAUX
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Sartaine raconta :
— II y a de cela quatre ans juste. Noua

étions en voyage de nooes à Cavalour, une
.toute petite plage de l'Esterel. Nous y vi¬
vions à cent sous par tête, et pourtant ce
séjour représentait pour nous un gros sa-
[crifice. Nous n'avions d'autres ressources
que mes appointements de rédacteur au

i ministère de l'éducation publique et la rente
,des vingt mille francs de dot de ma femme.
Mais elle avait tellement tenu à passer ces
quinze jours de congé dans le Midi que
nous nous étions offert cette petite folie. On
ne se marie qu'une fois, généralement,

j La veille de notre départ, nous nous pro¬
menions dans la campagne, par un temps
!de printemps. De tous nos yeux nous fai¬
sions provision de souvenirs, quand, à un
détour de la route, nous découvrîmes une
lutomobile en panne. C'était une splendide
limousine, un salon sur roues. Mais ce sa¬
lon était vide. Accroupi à l'arrière, le mé-
jcanicien réparait un pneu. Il avait l'air
d'un brave homme, la face cuite et barrée
d'une rude moustache noire qui n'en finis¬
sait plus. Nous nous approchons de lui,
nous admirons sa voiture, la causerie s'en¬
gage, et nous apprenons qu'il rentre à Pa¬
ris pour chercher les filles de son patron,
un gros industriel en villégiature au Cap-
Martin. Comme M se relevait, satisfait d'a-
,voir achevé sa besogne, et sans doute mis
jfpn confiance par notre allure modeste, il
nous dit :

— Ça vous irait, hein, les amoureux, de
faire une petite balade dans cette bagnole-
là ?
Nous nous regardons, ma femme et moi.

Nous n'étions jamais montés dans une auto.
iUne même pensée nous traverse :

— Je vous crois. Et même... si vous
ïious emmeniez jusqu'à Paris...

Je lui promets un joli pourboire. Il se
gratte le front sous sa casquette; puis, ré¬
solu :

— Bah ! ça ne fera de tort à personne.
■^Et ça paraît tellement vous faire plaisir.
7 Une demi-heure après, notre petite malle
arrimée au porte-bagage, nous roulions,
blottis au cfeux de la somptueuse limou¬
sine.

*
-U *

Ah! mes amis... ce rêve. Songez que,
pour nous, tout était nouveau : ce rebon¬
dissement dru, les délices de la vitesse
alliées à celles de la solitude et du confort,
l'amusement de pénétrer au coeur des villes
et des villages, d'y surprendre le détail de
la vie dans un regard, puis de fuir à nou¬
veau dans la campagne, où le paysage raye
*Ies vitres... Imaginez ces deux amoureux
/tout neufs, grisés de bonheur, dans ce nid
tiède et capitonné... Napoléon débarqué de
l'île d'Elbe et marchant triomphalement à
travers la France, l'aigle « volant de clo¬
cher en clocher jusqu'à Notre-Dame » n'é¬
prouva certainement pas de sensations plus
(fortes que les nôtres, dans ce voyage de
Provence à Paris, où la route se précipitait
tous nos roues.

*
* *

A la barrière, nous quittâmes ce rude et
bon Marcel, le mécanicien à qui nous de¬
vions cette échappée de rêve et dont deux
jours de route et d'étapes nous avaient rap¬
prochés.
C'était fini... Seulement, en descendant
cette voiture, nous n'étions plus les mê-

"

pies qu'en y montant. Nqus avions pris le
gentiment aigu d'une vie plus savoureuse
plus pleine, plus intense et plus forte que
celle où nous allions retomber. Ce fut le
Voile déchiré, la révélation en éclair, l'é-
blouissement dont les yeux gardent la trace
Ineffaçable.

L'existence que j'allais mener jusqu'à la

mort me fit horreur. Quoi ! Donner ma jeu¬
nesse, ma force à cette besogne dont je
savais l'inanité... Etre un des rouages inu¬
tiles de cette machine à paperasses... At¬
tendre touS les matins et tous les soirs qu'il
soit l'heure de m'en aller... Faire mon mé¬
tier avec ma montre sous les yeux... Finir
sous-chef, avec une petite retraite... Pré¬
parer du même coup cet avenir médiocre
à ma compagne, que j'avais vue illuminée,
étincelante de bonheur pendant ces deux
jours de rêve ? Ah ! non, non et non !
Ce fut une métamorphose. Je sommeil¬

lais, je m'éveillai. J'étais d'argile, je devins
d'acier. Ce fut ce voyage de hasard qui
tendit mes désirs, qui les roidit, qui en fit
autant de ressorts bandés, capables de me
projeter droit et vite au but... Moi aussi, à
la force du poignet, je parviendrais à la
fortune. Moi aussi j'aurais ma bonne limou¬
sine, qui bondirait dru sur les routes.

*
* *

J'y serais arrivé, je crois, par le crime
même, si la nature et l'éducation n'avaient
déposé en moi le sens de la netteté morale
et l'horreur de la vilenie. Le jour même du
retour, je cherchai. Un de mes oncles,
qu'on qualifiait d'original, — mot qui peint
notre race, qui fait, de quiconque sort du
moule commun, une sorte de demi-fou, —
m'avait légué une formule pour la conser¬
vation des œufs. « Tiens, petit, garde cette
note. Cela te servira peut-être un jour. »
Je l'avais oubliée dans un coin de tiroir,
en vrai Français qui fuit l'initiative et n'es¬
time que les «diplômes. Je la relus. Si elle
était bonne, elle valait un trésor. En effet,
l'œuf frais se vend trois fois plus cher en
hiver qu'au printemps. On voit tout de
suite les bénéfices que pourrait réaliser
celui qui achèterait des œufs au printemps,
les conserverait frais et les revendrait l'hi¬
ver. Nous étions en mars. Je préparai le
bain, j'y plongeai quelques centaines
d'œufs, et je ne les en tirai qu'en novem¬
bre. Passez-moi le mot : on eût dit qu'ils
sortaient du derrière de la poule! Alors,
j'entraînai ma femme par la taille dans une
valse échevelée, en criant : « Nous aussi,
nous aurons notre limousine ! »

Résolument, nous nous jetâmes à l'eau.
Je quittai le ministère pour avoir tout mon
temps. Nous vécûmes sur les vingt mille
francs de la dot. Je louai un hangar à Ba-
gnolet, je fis construire des cuves, j'ache¬
tai des œufs par centaines de mille, et j'en
cherchai la vente l'hiver suivant.
Dame! ça n'a pas marché tout seuL II

m'a fallu briser des coalitions d'intérêts,
lutter contre les commissionnaires des Hal¬
les, désarmer les méfiances, attendrir les
grands restaurants, séduire les fabricants
de biscuits, que sais-je ? Vous voyez d'ici
l'ex-rédacteur de ministère à la besogne.
Parfois, j'étais las à croire que je marchais
sur les genoux. Et souvent des larmes d'hu¬
miliation me rongeaient les yeux... Mais,
dans ces moments-là, je pensais au beau
voyage en limousine et, l'œil sec, la taille
redressée, je repartais...
Vous connaissez ma situation actuelle.

Mes usines couvrent à Bagnolet la super¬
ficie d'un village. Mes ramasseurs drainent
l'Europe, et je puis dire que la terre entière
me doit le petit*bienfait de déguster en
hiver un œuf qui a la fraîcheur du prin¬
temps. Vous comprenez maintenant quel
fut le ressort de ma rapide fortune, et pour¬
quoi j'aime mes trois autos...
— Et le bon Marcel, vous nè l'avez pas

pris comme mécanicien ?
— Marcel ? Mais si, je l'ai pris. C'est

mon surveillant général. Il se fait mille
louis par an. Mais comme mécanicien, vous
ne voudriez pas. Il prend trop facilement
du monde sur la route !

Michel CORDAY.

S'il est un peu tard pour parler de la chaleu¬
reuse et enthousiaste réception laite par la po¬pulation bergeracoise à son brave régiment, Uest encore temps pour rappeler la conduite
glorieuse du 108e durant toute la guerre :
l.o 6 août 1014, le 108e débarque en Argonne.Quelques jours pour souffler, et il monte vers

la Belgique, par étapes, a travers le départe-ment des Ardennes. 11 lait partie de la IVe ar¬mée : général Langle de Carry.
22-23 août. La veille, le régiment a franchila frontière belge et traversé Florenville. De

l'autre côté de la vallée, Neuvromont et un
horizon qui s'ouvre fi perte de vue sur des ma¬
melons coupés par des bosquets où les Boches
se sont retranchés.

108e et 50e se déploient, et c'est l'assaut ner¬
veux, corps à corps terrible contre un ennemi
doté de nombreuses mitrailleuses et sans pré¬
paration d'artillerie do notre part. Les pertes
sont sévères, mais les Boches sont bousculés et
cèdent.
Le lendemain, on apprend que l'ordre de se

replier est arrivé. La bataille de Charleroi esl
perdue et on se trouve assez sérieusement me¬
nacé. La retraite commence fi travers la foret
de Saint-Médard, profonde de 12 kilomètres,
avec une unique route encombrée d'infanterie
de canons et de fourgons sur deux colonnes.
Le 108o la protège en flanquement mais ro n\-

f
( '•

Lc.12; c'est.aiu t.oiur du,1108e. Un de sesçba¬
taillons, joint au *221c de ligne, monife fi
l'.assaut de la cote 185. 11 y a de notre côté.
80 batteries pour soutenir l'attaxfue, mais-
les Boches se défendent pied fi pie.c) et se
font tuer sur place un à un. L'affaire est
dure, elle réussit néanmoins, maigre les
contre-attaques qui se succèdent les jours
suivants.
Vêts le 20 mars, le 108e quitte-,ce secteur

pour prendre, sans répit, celui.de Saint-
H.ilaiare, et son quartier général -portedo j-oli
nom de Grande-Taupinière.
On prépare*'ung, attaque de geande enver¬

gure.
Le 17, fi 4 h. 45, l'attaque est dâolarachée à

l'est de'Reims. Le 108e forme le pivot extrê¬
me de droite, situation dangereuse que
l'obscurité de l'heure matinale rend plus
critique encore. Les premières tranchées
sont enlevées.
Fin avril, le régiment prend le secteur de

raliure, et au milieu de juillet il reprend
celui de Salnt-Hilaire.
C'est de là que, dans le courant de novem¬

bre, on l'envoie en Italie avec le 12e corps
d'armée. C'est une guerre nouvelle qui com¬
mence a 1,200 mètres d'altitude, à hauteur
des nuages...
Le 1er novembre 1018, fi 5 heures du matin,

tait pas ■ sans des efforts surhumains. Se bat¬
tant le jour, marchant la nuit, mal ravitaillés
ou pas ravitaillés du tout, les hommes sont
exténués.
Nous retrouvons le 108e le 6 septembre au

matin, à droite de Vouziers, au-devant de Châ-
telraould, quand arrive le fameux ordre de
Joffre : « Tenir coûte que coûte. Toute troupe

sur place. »
qui ne pourra pas avancer devra se faire tuer

Les autres régiments de la division ont été
embarqués à Loisy pour aller se retrancher à.
l'arrière vers Brienne, le 108e reste seul. Seul,
il tiendra, accroché au terrain, aux trois quarts
encerclé, se nourrissant de betteraves crues
trouvées sur place. Son héroïsme permet aux
renforts de revenir et de le dégager. Notez ce
détail avec fierté : « SI le centre appuyé sur la
Marne et Vitry-le-François avait cédé, dira
plus tard avec raison le « Times », c'en était
fait de tout l'échafaudage...» «Saluez bien bas
le colonel Aurousseau, s'écria le général de
division en commandant la haie devant le
brancard du vaillant officier mortellement Bles¬
sé; son beau régiment a été décimé, mais son
drapeau s'est couvert de gloire. »

Le 11 septembre, la bataille de la Marne était
gagnée.
L'hiver de 1914 sera employé à contenir

l'ennemi, en étudiant patiemment tout ce
qu'on ignore de cette guerre nouvelle.
Le 108e est, à ce moment-là, dans les bois

de BacoiMie, au nord ouest de MourmeLon.
C'est là que son chef, le lieutenant-colonel
Gizard, est blessé.
Fin mars 1914, le 108e est amené par che¬

min de fer en Lorraine et débarque près de
Toul.
Vers le 15 juin, le 108e est embarqué et

transporté en Artois, où une récente offen¬
sive a été déclanchée.
Le 25 septembre, une attaque que l'.artille-

rie prépare depuis dix jours est déclanchée
effj direction du bois de la Folie et Moulin-
Rouge, en liaison avec d'autres corps fran¬
çais à gauche et à droite et avec les An¬
glais plus haut.
Le 108e fut très éprouvé, et ses pertes en

officiers très élevées. Le général Hugues des
Taules, commandant la 47e brigade, s'étant
porté lui-même à l'attaque de la troisième
ligne allemande à la tête de ses poilus, tom¬

ba mortellement frappé et son ebrps ne fut
'jamais retrouvé.

Le 11 octobre, on retrouve le 108e à Neu¬
ville.
Tout l'hiver se passera dans ce secteur.
La première attaque sur Verdun a eu lieu

le 22 février. *
Le 108e y arrive au début d'avril, quelques

jours avant le fameux ordre du jour du gé¬
néral Petain : « ...Que chacun travaille et
veille pour obtenir le même succès qu'hier.
Courage. On les aura! »
Le 22 juin, le 108e est en ligne depuis un

mois sans répit.
Octobre se passe à l'entraînement dans

l'Aisne, et dans le courant de novembre le
108e prend sa part deja bataille de la Som¬
me. Il y restera jusqu'en février. Au sud-
ouest de la boucle que forme la Somme de¬
vant Péronne, avec Flaucourt, marmitê
nuit et jour.
En mars 1917 le 108e prend position au

nord de Beauséjour, en Champagne.
Le 8 mars, par une journée affreuse, le

50e attaque la position dominante de Mai¬
sons-Champagne.

les 108e et 126e passent fi l'attaqucsur lten-semble de leur front. Ils brisent la résis¬
tance des nids de mitrailleuses et atteignentà 9 heures l'objectif assigné : le Moaite 'Lon-
gara, en avance de beaucoup sur les divi¬sions voisines, auxquelles ils facilïtent ain¬
si la progression. Continuant leurs attaquesdans la journée, ils enlèvent le Mionte Nos
le Monte Baldo, le Monte Cimon, capturant
ou refoulant les arrière-gardes ennemies
et ooupant la retraite à une partie des trou¬
pes qui tenaient encore les hauteurs dans
les secteurs voisins.
Cette opération nous valait 650 prison¬niers, dont un colonel et un lieutenant-co¬

lonel chefs de corps capturés avec leurs
états-maijors.
L'ennemi avait abandonné dans le sec¬teur conquis un matériel considérable, dontplus de 200 canons, et des approvisionne¬

ments, que cette avance rapide l'avait em¬
pêché d'emmener ou de détruire .complète¬ment.

The Lady's Eook
On me demande les dernières nouveauté»'

de nos plages en vogue én septembre En:voici quelques-unes : 1» sur des jupes dai
toile blanche, des paletots on peau de cou-I
leur; 2° chapeaux de même peau, garnis
de piqûres et d'un ruban; 3» pour les jour-)
•nées de pluie, paletots et manteaux en mo-:
leskine— sorte do toile cirée résistante etf
souple, comme no le fut jamais la vulgaire
toile cirée, de jadis, si laide et cassante..
A ces vêtements, (plusieurs rangs de piqû¬
res blanches et gros boutons de nacré..
Bien entendu, chapeau assorti. Il y a aussi
— défiant la brume dteutomne — des crêpes
de Chine de teintes claires, imperméabili¬
sés, qui sont des trouvailles de goût raljlné
et mettent des notes de clarté tout à fait!
curieuses par les temps gris...; 4° eitfhv
.n'oubliions pas, pour les courses et le Casi¬
no, Ifciprès-midi, les .robes tout en peau di
chevileau blanc, délicieuses avec de peti
souliers de neau blanche, des bas de soie;
blanche et ûn grand canotier noir ou des
teinté vive. Et puis, et puis notons les ro;
dingotes à plusieurs... «étages» et des four¬
rures, encore des 'fourrures — hermine dé¬
mouchetée — renards argentés, loutre, vi¬
son, zibeline,, capes de taupe, capes en pou-
Vain à grand col souple, à col châle, capes
ornées de singe. La fourrure encercle cer¬
taines jupes, d'autres ont des volants, tout
un mélange de tulle, de velours, et des!
■fleurs de nuances éteintes aux ceintures, à1
la façon coquette du XVIII0 siècle. A noter
et à retenir que tout- cela est habilement!
vaporisé du. parfum à la mode « Un Jour,
Viendra», d'Arys, parfum évocateur, dis-!
cret., prenant,, et qui contient un monde da
promesses grisantes.■■
Avec le chapeau à pétales de roses en

panne, est sojis la voilette de tulle imper¬
ceptible, le teint doit être satiné et éblouis ;
sant de'jeunesse, la Crème,de Beauté, si!
connue,, donnera à tous les épidermes la'
charme idéal, et les moins favorisées de lai
nature seront ravies des résultats. Faculté
de Beauté, .9, rue Hvguerie: so, allées de
Tourny, Bordeaux, téléphone 10.52.
Sous le chapeau, une coiffure impecca¬

ble. dont on fait, disparaître les cheveux)
gris ou blancs par la Poudre Capillus de la
Parfumerie Ninon, Si, rue du Quatre Sep-
tem,lyre, Paris. Joindre à première com¬
mande une mèche ,/ie cheveux.
N. B. — N'allez plus rue Margaux pour

vos fourrures. La maison ZABKA est trans¬
férée, 5, cours Pasteur, en face les Facultés,
Bordea/ax. Travail impeccable, modèles de1
haut/goût. Prix défiant toute concurrence.

ROLANDE

« Zizi ». — Rien à craindre de l'air ou du
soleil, si vous employez régulièrement la
Pâte des Prélats, qui blanchit et satine les
mains, et le Savon des Prélats, qui les net¬
toie et purifie sans irriter l'épiderme. Par¬
fumerie Exotique, 26, rue du Quatre-Sep-
tembre, Paris.

Le 14 juillet 1919, Bergerac,
acclame le retour du 108e.

frémissant,

Une loterie de 60 milliards
♦ a »

Bernhardi prédit une autre grande guerre

Bien avant l'année 1914, le général Bernhar-
fii avait écrit un livré, devenu célèbre depuis,
Êur « La Prochaine Grande Guerre ». Il y pré¬
conisait la manière féroce, la « schrecklich-
keit », qui ont caractérisé les opérations mili¬
taires allemandes contre les paisibles popula¬
tions des régions envahies, aussi bien que con¬
tre leurs adversaires loyaux aux champs de
Combat.
Le général Bernhardi prend maintenant pour

Îiujet, une autre « guerre prochaine », celle dea revanche des Allemands. Il base son pronos¬
tic principalement sur la supposition que
80 millions (sic) d'Allemands ne se soumettront
pas indéfiniment aux conditions écrasantes du
traité de paix, imposées par 38 millions de
français, même soutenus par 45 millions d'An-iftlais. Mais il aura de la peine, dit le « Public
Ledger » de Philadelphie, à trouver 80 millions
d'Allemands en Europe, et il a oublié non seu¬
lement les 15 millions d'Anglais des colonies
Britanniques, mais aussi les 110 millions d'A¬
méricains du Nord. Personne ne doute que
l'Allemagne déchirerait le traité de Versailles
fiçns le moindre scrupule, si elle osait le faire
p— même si elle pensait qu'il y aurait la plus
petite chance de réussite dans une nouvelle
guerre pour l'hégémonie mondiale. Elle se rend
pien compte de la condition des nations de
l'Entente en Europe. Elle sait que ces nations
Regarderaient avec presque du désespoir l'ap¬
proche d'une autre période de lutte et de sa-
rifice.spf

. C'est cet état d'âme que le général Bernhardi
et ceux qui sont, comme lui, de l'école Tneits-
ckke escomptent. Bernhardi dit de la Société
des Nations qu'elle est 'une création anglo-
américaine.
Le « Public Ledger » avoue que ce désastre

« engouffrerait la civilisation »; mais il ajoute
aûssi {ju'il n'y en a pas la moindre probabilité.
Une querelle sérieuse entre les deux grands
peuples anglo-saxons serait, en effet, le fratri¬
cide doublé du suicide.
Bernhardi ne croit pas au danger d'une

guerre entre l'Amérique et le Japon. Une telle
guerre, dit-il, si elle était possible, y entraîne¬
rait les autres grandes puissances, et, par
anticipation, elles n'y consentiraient jamais. Il
y a, en outre, deux éléments de l'argument,
la presque impossibilité de» transporter à tra¬
vers le Pacifique des forces d'invasion suffisan¬
tes. et le fait que la Grande-Bretagne a un in¬
térêt vital d'empêcher une rupture entre son
allié en Asie et son bon ami l'Amérique. N'im¬
porte lequel des deux adversaires serait victo¬
rieux dans cette guerre, la Grande-Bretagne
l'aurait perdue.
La seule raison pour laquelle on pourrait

craindre une prochaine grande guerre se trou¬
ve dans l'état actuel des affaires de la Russie,
dont l'Allemagne chercherait à faire son pro¬
fit, si la politique confuse et mal affermie de
l'Entente lui donne une occasion bien favo¬
rable.

B. D.

Nous avons annoncé le projet intéressant de
M. André Lefèvre, d'organiser une vaste lote¬
rie de 60 milliards, afin d'aider la reprise do
la vie normale en France, et de réparer les
désastres de la guerre. Dans la pensée de son'
auteur, cette loterie serait faite avec le con¬
cours des alliés et des neutres.
Voici d'ailleurs comment le député d'Aix

expose sa combinaison :
La France fait appel à la solidarité mondia¬

le pour solliciter un prêt sans intérêt nominal,
mais qui sera en réalité un prêt offrant des
chances de primes à l'ordre de 2 % à 3 %. Elle
le sollicite non pas d'un gouvernement quel¬
conque, mais de la part de dizaines de millions
de souscripteurs, manifestant ainsi, sous la
forme la plus simple et la plus avouable, leur
solidarité.

Ces souscriptions prendraient la forme d'obli¬
gations de 500 fr. Elles seraient remboursées
au pair, par la voie de tirages semestriels,
clans une période de vingt ans.
En remercîment, lr France donnerait chaque

semaine, chaque jour au besoin, à des nu¬
méros favorisés par le sort, de fortes primes.
Nous donnerons plusieurs exemples, à titre
d'indication, car il est évident que si on ne
peut faire varier la charge indéfiniment sans
sortir de certaines limites de taux, la réparti¬
tion de cette soinme entre les obligations peut
être fort différente. Pour l'Etat, c'est le total
seul qui importe, la répartition n'influe pas
sur le calcul. Elle sera, au contraire, d'une
grande importance pour le placement de l'em¬
prunt. «

Le système que préconise M, André Lefèvre
consiste à faire un emprunt de 60 milliards,
remboursables en 20 ans, au pair, par tirages
semestriels et -donnant par semaine, toujours
par tirages, des primes qui seraient distinctes
du remboursement. L'opération de famortisse-
ment, sauf en ce qui concerne les obligations
remboursées semestriellement à 1,000 fr., se¬
rait distincte du tirage hebdomadaire de la
prime auquel pourraient continuer à prendra
part tous les numéros remboursables à 500
francs, mais pas ceux remboursés à 1,000 fr.
Le plus favorisé recevra 1 million 250,000

francs, correspondant sensiblement à un
nombie rond de livres ou de dollars, puis.

par ordre d'importance décroissante, on aura
le tableau ci-dessous :

1 de 1,250,000 francs 1,250,000 fr.
2 de 500,000 — 1,000,000 »
10 de 100,000 — 1,000,000 »
100 de 10,000 — 1,000,000 ».
500 de 5,000 — 2,500,000 »

613 pour un total de 6,750,000 »

GYRALDOSE-w-Pâgéoh
pour les soins

intimes de la femme

Excellent produit
non toxique,
décottgestiôhnant.
antilëucorrhéiquè,
résolutif

... et cica¬
trisant. Odeur très
agréàbjje. Usage
continuv'très éco-

Assure
•tre-réel.

5£r. 30; les 4, l°,20lr.;
la grande bôlte, 1°, 7.20;

les 3, t», 20 tr.

— Ont, Cher docteur, * •» GVRALDOM
«t 4 «oi boni conseils Je ne connaîtrai phit en

ottreusee touffrancM. «

L'OPINION MEDICALE t

• En résuma, no conclusions, basées sûr ies*nombreuses obser¬
vations qu'il nous 8 été permis dé lairé avec la Oyraldo»»v tont que
nous conseillons toujours son emploi dans les nombreuses ahecjions
dè la femme tout spécialement dans la leucorrhée, le-prurifevulvaire.
l'urétrite la métjrfte. 'la salpingite! Dans ce cas» le médecin devra se
rappeler l'adage bien connu . • La santé générale de ta -femme est
tait» d«' atm hyklèno Intima ».

. - pr HENRI Rajat,'., - !
''necs-scIcnces de l'Université déî-ydn, Chrfdu Laboratoire des Hospices

• Civils. Directeur du Bureau Municipal d'Hygiène de Vichy.

Energique antiseptique urinaire

Guérit vite

et radicalement

Supprime
les douleurs de

la miction

Evite toute

complication

Communication
à l'Académie de Médecine

du S décembre 11(12
Noyau» des Globules Gonocoques

Globules blancs blancs

Goutte de pus vue au microscope

L'OPINION MÉDICALE ;

• J'ai expérimenté largement .volro .Payéol et,je l'ai trouvé
d'une grande efficacité contre' les affections génilo-luinaires, et tout
particulièrement pour la- btenngnugie,' Je le proscris toujours car
)a suis convaincu do son efficacité'încqntoslabfo, >»

D' Giovanni Nir.osit, Vittoria (Syracusej.
Etablissements Cbatelaln,2, rue de Valsaciennes, Paris, ol toutes pharmacies.La uembbolte, franco 6 fr. 60; la grando boite, franco 11 fumes.

La charge annuelle serait donc de 350 mil¬
lions. Aussi bien, M. André Lefèvre envisage-
t-il ur.e combinaison pour vingt ans et 54
milliards de produit net qui donnerait :

De 1 à 5 ans, 1,000,000,000 de
primes, soit une annuité de 4,000,000,000

De 6 à 10 ans, 500,000,000 do
primes, soit une annuité de 3,500,000,000
De 11 à 15 ans, 322.000,000 de

primes, soit une annuité de 3,322,000,000
De 16 à 20 ans, 125,000,000 de

primes, soit ur.e annuité de 3,125,000,000

Cela aboutirait pour l'Etat à une charge
raisonnable et tout se passerait comme s'il
avait emprunté et remboursé la même som¬
me au taux de 2 71 % environ, au maximum
2 75 % pour tenir compte de la capitalisa¬
tion semestrielle qu'on a négligée dans le
calcul.
Ces primes de 1 milliard pourraient être

réparties de diverses manières.
On pourrait, par exemple, au cours des

deux premières années, donner :
1. Chaque jour, une prime de 1,250,000

francs.
2. Chaque semaine, deux primes de 500,003

francs, dix de 100,000 francs, cent de 10,000
francs, deux cents de 5,000 francs;
3. Rembourser annuellement 664,250 à 1,000

francs au lieu de 500 francs.
Au cours des trois années suivantes, on

pourrait se contenter dé garder les primes
hebdomadaires, plus une prime hebdoma¬
daire de 1,250,000 francs et rembourser an

nuellement, par quatre tirages semestriels,
1,454,000 titres à 1,000 francs.
Il en résulterait qu'au bout de cinq ans,

on aurait ou 82,036 gagnants de 1,250,000 à
5,000 francs et 5,033,500 remboursés au dou¬
ble de leur souscription.
Au cours des années, six à dix, on laisse¬

rait les mêmes chances hebdomadaires et
on rembourserait à 1,000 francs 451,000 titres
par an.
Il en résulterait qu'au bout de dix ans, on

aurait eu 163,466 gagnants de 1,250,000 à
5,000 francs et 7,303,000 remboursés à 1,000
francs, alors que même à la dixième année,
les 500 francs capitalisés à 5 % ne vau¬
draient encore que 814 fr. 40. C'est une pro
po-rtion de bénéficiaires de plus de 6,2 %,
De l'année onze à l'année quinze, on pour¬

rait garder les mêmes primes hebdomadai¬
res et diminuer la proportion des rembour¬
sements à 1,000 francs qui, à partir de la
quinzième année, au taux de 5 %, cessent
d'être intéressantes, et rembourser sensible¬
ment de 45,000 à 50,000 titres à 1,000 francs.
De l'année quinze à l'année vingt, on

donnerait 125 millions de primes par par¬
ties relativement importantes faisant 2,200,000
francs par semaine, soit une de 1,250,000 et
100 de 1,000, soit toute autre combinaison.

La grève théâtrale en Amérique

VAMiANINE :
Nouveau produit scientifique

Avarie, Maladies de la peaa
* Le flacon, lianco 11 trancs

Le 18e R. A. C.
Ceux-là viennent des bords de la Garonne

et de la Dordogne. Toulouse, Agen, Bor¬
deaux, Bergerac I C'est de ces villes enso¬
leillées qu'ils sont partis gaîment pour faire
leur devoir avec un entrain qui ne s'est ja¬
mais démenti. Deux brillantes citations à
l'ordre de l'armée sont venues les récom¬
penser de leur dévouement et de leur géné¬
rosité.
Le Luxembourg belge, la Champagne, l'Ar¬tois, la Lorraine les voient tour a tour à

l'œuvre. Puis, c'est Verdun que l'on va dé¬
fendre. En octobre 1916, le régiment parti¬
cipe aux contre-offeïisives qui permettent àl'infanterie de reprendre Fleury, le fort de
Douaumont et les carrières d'Haudrimont.
Le 17 avril 1917, le 18e R. A. C. est de nou¬

veau en Champagne, devant Moronvillers,
et participe magnifiquement à l'attaque des
Monts.
Après avoir occupé divers secteurs et revu

Verdun en mai 1918, le régiment, au mois
de juin, est envoyé à La Ferté-Milon. Tou¬
tes les dispositions sont prises pour parer
à l'attaque qui semble imminente... Mais,
surprise ! c'est l'armée française qui s'élance
le 18 juillet. La 33e D. I. opère aussitôt une
foudroyante avance. Les batteries du régi¬
ment ouvrent la route à l'infanterie par des
barrages roulants très efficaces. Les villagesdéfilent avec rapidité. Voici Norizv-Saint-
Maur, Marizy-Sainte-Geneviève, Neuilly-
Saint-Front, Nanteuil,, etc. Ce sont treize
journées de bataille pénible et continue- où
le régiment : « se fait admirer par l'audace
et la rapidité de ses déplacements en rase
campagne, sou-s le feu de l'artillerie et de
l'infanterie ennemies, son entrain excep¬
tionnel "et son mépris absolu du danger. »
(Ire citation à l'ordrg de l'armée).
Arrivent les grandes journées victorieuses

de l'automne. Le 18e R. A. C. va y cueillir de
nouveaux lauriers.
Combats sur î'Aailette. Après huit jours de

pénibles efforts, le canal est franchi, l'en¬
nemi chassé des marais et des bois, Coucy-
le-Cbâteau, et Coucy-la-Ville sont enlevés. La
tâche a été pénible pour l'artillerie; des
obstacles divers lui barrant la route, on se
heurte à des abatis, à des réseaux, et le ter¬
rain est détrempé par la pluie. C'est la ha¬
che ou la pioche à la main que les canon¬
nière du 18e doivent marcher devant leurs
pièces, se frayant un chemin jusqu'aux pre¬
miers contreforts du massif de Saint-Gobain.
Puis les batteries prennent position devant
Fresnes, à portée de la ligne Hindenbourg, et
vont, pendant 25 jours, subir la violence des
réactions allemandes.
Octobre. Il s'agit maintenant de passer

l'Oise à Origny et d'enlever le village à des
adversaires résolus. Les batteries diu 18e se
mettent en position de part et d'autre de la
route de Saint-Quentin à Guise et commen¬
cent une sérieuse préparation : les mitrail¬
leuses, les réseaux, les bosquets qui bordent
le fleuve sont battus sans relâche. L'ennemi
se défend et répond coup pour coup. Le 26
cependant, Origny est enlevé, et l'infanterie
progresse. Franchissant à son tour l'Oise et
le canal, le régiment se met en batterie de¬
vant Guise, qu'il faut emporter. La ville
tombe le 4 novembre, et dès lors commence
une pénible mais passionnante poursuite.
Dans l'eau, sous la pluie, presque sans nour¬
riture, mais grisés par la victoire, les ar¬
tilleurs du 18e progressent sans lâcher leur
infanterie et chantent en aidant les chevaux
à tirer les canons sur les chemins défoncés.
Mais l'armistice est là. On s'arrête et ces

braves vont pouvoir enfin goûter un repos
plein de fierté. Le 21 décembre 1918, le régi¬
ment est cité à nouveau à l'ordre de l'armée
pour sa brillante conduite au cours des of¬
fensives sur l'Ailette et sur l'Oise. Les artil¬
leurs du 18e R. A. C. pourront rentrer le

Petite Correspondance
— M. P. G. — S'ils occupaient le local le

1er août ;1914, Ils ont le droit de rester deux
ans.
—Nelly. — Votre loyer de 500 fr. étant supé¬rieur au taux fixé pour les petits logements,c'est bien la commission arbitrale qui doit dé¬

cider, mais vous serez probablement exonéré
au moins en partie
— Démobilisé, classe 10, n, 8. — Non, il n'y a

pas à attendre. •
— Joseph, 60. — Oui, vous avez le droit.
— P. P., Royan. — Adressez-vous au recrute¬

ment le plus proche de votre domicile où tout
le nécessaire se»a fait et où vous serez exacte¬
ment renseigné.
—M. L. — Oui, il y a droit.
— P. C. J., 46. — i. Non. — 2. Non. — 3. Oui,cala suffira.
— A. R., 22. - Ave leur-classe de mobilisation.
— Abonné, 252-238. — Non.
— Grand blessé, matricule 190. — 1. Oui, vous

avez droit au traitement de la Légion d'hon¬
neur. — 2. Vous n'avez qu'à attendre.

— Antoine X. — Quand le ministre aura dé¬
cidé. Vous pouvez demander un récépissé.

— P. P. 16. — 1. Non, six mois après, s'il n'est
pas dans les conditions de la loi du 9 mars 1918.
S'il est dans ces conditions, deux ans seu¬
lement après la cessation des hostilités. — 2.
Dans votre cas, six mois.
— C. H. O. M., Bordeaux. — l. Il faut une

signification par huissier. — 2. Faites ré,gler
l'affaire par la commission arbitrale, sans
attendre. — 3. Vous êtes dans-les conditions
de la loi et vous n'avez rien à craindre.
— Jean Bourrioaud — Oui.
— Y. Y. J., 452. — 1. Oui. - ?. Suivant le

grade. Veuve d'un simple soldat, 800 francs.
— 3. Non, si elle se remarie avec un Français
elle conserve sa pension.

— André L., 100. — 1. Non. — 2. Non, puisque
vous faites toujours partie de l'armée active.
— Abonnée de Paris. — Non, vous avez le,

droit de rester deux ans, d'après la loi du
9 mars 1918.

— Lisette, Têtu, 56. — Non, il faudrait au
contraire que cetfût vous qui lui ayez servi
de mère.

— II. E. L. — Il marohe bien avec la classe 17.
— J. P. 144. — Oui.
— L. B. C. L., Dax. — Adressez-vous au per¬

cepteur de votre canton, qui vous fera rem¬
plir un Imprimé.
— F. G. 12. — Non.
— P. G. 10. — Oui, si votre fils ne laisse ni

veuve, ni enfant.
— Robert, Fondandège. — Demandez des dé¬

lais au juge de paix.
MAITRE-JACQUES.

Trois cents artistes américains qui se sont
mis en grève sont attaqués devant lqs tribu¬
naux par leurs anciens directeurs qui ne de¬
mandent pas moins de deux millions et demi
de dommages et intérêts.
Malgré cela, les artistes ne désarment pas;

ils viennent de se grouper en Association coo¬
pérative pour l'exploitation d'entreprises théâ¬
trales, rivales des établissements existants.
Quand les troupes qu'ils vont lancer dans

toutes les villes ne pourront trouver des salles
propres au spectacle, ils joueront sous des
tentes et même dans des granges.
La situation rappelle celle d'il y a vingt

ans, quand le fameux dramaturge et impré¬
sario Devid Belasco employait des moyens
semblables contre le « trust » théâtral. Mme
Sarah Bernhardt est une des grandes artistes
qui jouèrent dans ces conditions en Amé- i
rique.

Les Antilles anglaises
et les États-Unis

Le bruit a couru dernièrement à Londres,
dit la « Tribune de New-York », que le gou¬
vernement britannique a pris en considéra¬
tion -la suggestion d'après laquelle l'Angle¬
terre céderait aux Etats-Unis d'Amérique les
îles des Indes occidentales en paiement par¬
tiel de la dette de guerre britannique en¬
vers le. gouvernement de Washington. 'On a
ajouté que cette proposition avait été bien
accueillie par les dirigeants politiques en Amé¬
rique.M. Lansing, secrétaire d'Etat, inter¬viewé à ce sujet par un journaliste, a ré¬pondu qu'il ne pouvait ni confirmer ni in¬
firmai; la nouvelle;
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DEUXIEME PARTIE

IV

L'escapade d'une mère
(Suite)

Quand cette étude lui apportait trop ôe mé¬
lancolie, trop de désespérance, lui inspirait
irop de dédain pour la pauvre humanité, u
parvenait assez aisément à l'oublier, en se
mettant à son grand piano à queue, sur le¬
quel quelque partition de Wagner était tou¬
jours ouverte; non pas que ce fût son maître
préféré — car il avait la plus grande adrrn-

' ration pour Sairh-Saëns comme pour les clas-
,,lfcMques, et il jouait assez souvent du Masse-
net lorsque, justement, U voulait demeurer
dans l'ambiance n-indoi-no, — mai* c'est Wag¬

ner qui l'emportait vers l'au-delà, avec ses
évocations grandioses, qui le faisaient vivre,
quelques instants, dans les plus sublimes
rêves.
Ou bien, lorsque cette distraction artisti¬

que, cette sorte d'extériorisation de lui-mê¬
me ne lui suffisait pas, il essayait de tout
oublier dans des courses folles de bicyclette,
d'automobilisme, de cheval, partant chaque
matin, fuyaint les rendez-vous mondains du
bois de Boulogne, s'élançant presque au ha¬
sard, sur quelque route, jusqu'à ce que la
fatigue le terrassât... ou que, soudain, la dé¬
couverte d'un beau paysage, de quelquemauvaise église peTdue dans les branches,
ou du cours gracieux d'une rivière, vînt ra¬
mener son pale sourire à pes lèvres et un
peu de paix dans ses grands yeux d'un beau
vert strié d or.
C'est dans un de ces moments d'emportementfou que le peintre Dambleuse, chargé par samère de faire son portrait, avait saisi son

image. Il I avait rencontré, en effet, un matin,,comme Gaston descendait à bride abattue l'a¬
venue du Bois-de-Boulogne : Dambleuse avait
justement un appareil photographique en sau¬toir pour prendre des instantanés de chevaux;et, aussitôt sa plaque développée, il avaitbrossé son ébauche, hâtivement, pour la sou¬
mettre à Mme Renaudier. Renaudier se trou¬
vait là quand il l'apporta; et ce lui fut une oc¬
casion d'éclater de rire de sa plus bruyantshumeur ;

— Ça, mon fils I... Quand vous le verrez avec
cette tournure-là, mon cher Monsieur ! Mais
mon fils est un petit-maître qui compte ses pas
comme ses paroles, qui ne sait pas ce que c'est
de s'irriter pour de bon... et à plus forte raison
de s'emporter... Mais enfin, si cette façon de le
peindre'plaît à ma femme !
r^ia niiycait finQianémant A MrnA .Pnnnnriirfny

parce qu'elle seule connaissait ce Gaston, si
passionné au fond malgré son apparence scep¬tique, si ardent pour tout ce qu'il croyait juste
et beau, son vrai fils, celui qui vibrait comme
elle, l'enfant à qui elle n'avait pas seulement
donné sa chair, mats tout son cœur, toute son
âme.
Et puisque ce projet de portrait semblait ri¬

dicule à son mari, elle n'avait pas demandé au
célèbre peintre qu'il en fît une grande toile,
ainsi qu elle le désirait d'abord, mais un ta¬
bleautin qu'elle pouvait avoir dans sa cham¬
bre et dont la reproduction photographique la
suivait partout. Quant à l'ébauche qui avait
provoqué ce bel éclat de rire de M. Renaudier,
elle était chez Gaston, qui l'avait accrochée au-
dessus de son piano, en disant plaisamment :
— Me voilà donc en selle, pour chevaucher

avec les Walkyries 1
Cette simple ébauche, faite aussi par l'ar¬

tiste dans un moment d'emportement, le repré¬
sentait merveilleusement, grand, mince, tout
empreint de cette élégance qui rend si trou¬
blant le portrait de Philippe IV par Velasquez ;
il avait le teint un peu bleme, la longue mous¬
tache fauve, le menton long et légèrement
avançant, les beaux cheveux bouclés,' d'un
blond" d'or, le nez fin, la bouche dédaigneuse,
et où les lèvres si empourprées révélaient la
richesse de son sang, comme son regard indi¬
quait continuellement quelle chaleur contenue
existait en lui.
Mais, en dehors de ce3 heures, de ces échaj>

pées de fureur exaspérée,- dont presque jamais
personne n'était témoin, il semblait toujours,
au contraire, un beau prince un peu las, indif¬
férent, daignant à peins regarder les humains;
et, ni dans sa famille, ni parmi ses camarades,
on ne l'avait jamais vu empressé, chaleureux,
Comme ce matin, frémissant de plaisir tandis
Awltt achevait le. tolelte d* sm taais et jauis

qu'il passait à la ^ienne; car, même pour «elle»,
surtout pour elle, il était d'une extrême co¬
quetterie.
Il choisit les vêtements avec lesquels il allait

la recevoir, la cravate, les boutons de man¬
chettes, l'épingle, avec un soin de petite-maî¬
tresse qui attend un amoureux; et cest ce qui
faisait dire souvent à son frère que c'était une
fille manquée que leur Gaston... alors qu'il yavait en lui une si magnifique réserve de la
plus virile énergie.
Mais voilà que le pas d'un cheval retentis¬

sait, le roulement d'une voiture caoutchoutée...
qu'il avait déjà reconnu. Et il bondissait de son
logis, pour la recevoir à sa descente de voitu¬
re... Et ses joues se coloraient de plaisir rienqu'à ces mots :

— Tu m'avais donc devinée, mon cher petit ?

Déjà, il l'avait prise, l'emportait presque; et,daus.l antichambre de son logis, il la pressaitsur Son cœur avec une tendresse infinie, et lamangeait de baisers, avant qu'elle eût relevé sa
.voilette. Elle murmurait, divinement heureuse ;
— Mais tu m'étouffes... tu m'étouffes, petit !...Il la menait, enfin, devant la -glace de sa

chambre, où il lui enlevait délicatement son
mantelet; puis il dénouait sa voilette... et iltrouvait tout de suite les épingles de son cha-
peau... Et quand sa figure apparut, rougissan¬te de plaisir aussi, sous sa couronne de che¬
veux blonds, il la saisit à la. taille et, demeu¬rant par derrière, la couvrit encore de baiserssur ses joues, sur sa nuque.
—Mon petit... Mon cher petit... Comme c'estbon detre aimée ainsi !...
— Ah ! ma chère maman, répondit-il, en l'at¬tirant sur son bras et lui renversant un peu
vA ' pour la regarder dans les yeux; machère maman, t'aimerai-je jamais assez? toi
qui me comprends si bien, toi qui me consoles

de tout, qui me fais quand même aimer la vie,
parce que tu y es... toi en qui je suis toujours...près de qui je me sens tout petit 1 Si tu m'a¬
vais vu, tuer, quand j'ai reçu ton petit bleu, medisant que tu n'étais pas forcée de retourner tout'
de suite à Rangeais, que tu pouvais me donner
encore toute cette journée! Je battais des
mains, maman, comme un gamin au collège, àqui on vient annoncer un congé inespéré !...
Aussi, dès ce matin, va 1

— Je vois... je vois') fit-olle tout orgueilleuse,en allant se pencher sur les fleurs qui garnis¬saient sa oheminée...
Puis, elle faisait son tour dans l'appartementde son fils, respirant ses bouquets, admirant

leur arrangement, prononçant, de temps en
temps, des paroles qui ravissaient Gaston ;

— Je suis toujours bien, chez toi !... Et com¬
me tu en as fait quelque chose de joli, d'har¬
monieux !... Toutes les plus belles choses que
j'ai dans mon hôtel, dans cettce magnifique de¬
meure de Rangeais, tout s'efface quand je
pense au logis de mon petit... où je me sens
si aimée I

— La seule timée, ma petite mère ! pronon-
ça-t-il en la reprenant, pour l'embrasser un
peu plus longuement.
Mais elle se dégageait de lui; et, le menaçant

du doigt :
— La seule aimée!... Voudrais-tu donc m'en

conter, mon grand fils ? ,
— J'ai bien dit, maman : la seule aimée... ici 1

Car tu pqnses bien que je ne veux pas me faire
plus sage que ne le sont les autres jeunes gens...
Mais puisque tu as la bonté, de temps en
temps, de séjourner ne fût-ce que quelques heu¬
res... dans mon logis dé garçon... il me semble
que ce serait une profanation si jamais'une
autre femme y pénétrait !
Mme Renaudier ne lui répondit pas; mais

tuielie fierté se rùûaadit, sur ses traits- .tni.élte

reconnaissance émana de son doux regard
brun !
— Alors... toute cette journée, maman?
— Et toute la soirée, mon petit... et proba¬

blement tout demain 1 Car ton père est retenu
en Angleterre...

— Je sais, fit Gaston avec un sourire amer :
Mlle Catherine Marbaud...
Sa mère l'interrompait, aussitôt, comme si

elle n'avait pas entendu :
— Ton père est retenu à Londres par une

histodr-e de... mine de diamants, je crois...
— Je veux bien que ce soit une mine de

diamants, dit Gaston : 11 s'agit simplement de
savoir pour qui...
Sa mère, n'ayant toujours pas l'air de l'en¬

tendre, continuait :
— Et comme la duchesse est retenue à Ker-

malay par un accident de chasse de son mari,
que ton frère doit repartir pour Rangeais, où,du reste, on na aucun besoin de moi puisquenos fillettes ont chacune leur institutrice et
que bonne-maman«est là par-dessus le marché,tu penses si j en profite et vais me payer uneescapade avec toi ! — Ah çà ! mais, déjeune-t-onchez toi,... Car j'ai une faim de loup! ache-va-t-elle joyeusement. '
C'était une des choses qui faisaient le plusdo plaisir à Gaston, car il pouvait constater9™ sa mere n'avait jamais qu'un médiocreappétit chez elle, tandis qu'elle dévorait chezlui, comme cela doit se faire congrûment

quand on est en partie fine. Martial étant
venu annoncer que « Madame était servie »,
puisque c'était elle qui régnait ici, elle pre¬nait avec un enjouement de toute^ jeunefemme le bras de son fils, et mumjurait à
son oreille :
— Que voilà une joie que bien des mères

m'envieraient 1 (

fiite Avait, fin reste* aussi ESû TîM fiite

possible d'une mère en s'asseyant en fac®de ce grand garçon, d'autant plus qu'elleétait mignonne, fluette, que son costuma
tailleur la rajeunissait encore. Ses trait»
étaient menus, ses cheveux d'une extrêma
finesse, son visage très doucement coloré,,d une coloration un peu plus vive aujour»dfiui; elle avait des marns d'enfant.
Son fils l'avait souvent comparée à uirt

poupée parisienne, dont elle avait bien le*
grands yeux, étonnamment expressifs. Eni
ce moment, ils n'étaient guère que rieurs
presque d'ironie; et, quand elle eut fureta
au milieu des hors-d'œuvre, Martial n'é¬
tant pas encore revenu dans la salle àman¬
ger, elle recommença la petite querelle de
tout à l'heure.

— Non, n'est-ce pas, mon grand fils... tu
no voudrais pas m'en conter à moi ?... Ou
alors je te préviens que je ne te croiraia
pas... Je» suis effroyablement renseignée...
il paraît que tu causes du chagrin parmi1
ces demoiselles?...
Fort étonné, car c'est à peine si sa mèra.,d'habitude, effleurait ce sujet, Gaston fit :
— Et... qui t'a si bien renseignée, mal»

man ?
— Tu.]e demandes !... «On» a tant de joieme démolir mon petit saint, mon petitmodèle... mon enfant si sage 1Soudain, un peu de tristesse, un peu d'en»gois&e même, envahissait ses traits, et Gas<

ton comprenait que, sous cette forme en*
l°bee, sa mère voulait l'interroger r>our sa»voir a quel point eila devait ajouter foi Hce qu « on » lui avait dit. La première fois où ilavait aimé, si cela peut s'appeler aimer.U avait bien senti qu'il lui causait unapeine. 1 *

ÇA suivra^
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Le Nestlé Sucré
Vremplace le sucre|:fx\aal manque partout r

r cortdense\

f NE CONSOMMEZ QUE LEm&mAMs
Préparez chaque Matin
à vos

Ce lait condensé est préparé en
SUISSE par une Société française, avôc
des capitaux français.
Il est le plus cher, mais 11 est PUB: il

contient MOITIE PLUS DE oREME que
la plupart des laits vendus en France.
En cente dans toutes Les bonnes maisons

a Paris et en province.
Vente en G-roa :

MM FABRE Frères, 22, rue ste-Colomù», Borfleanx
M. Améflée DUP0Y, 61, chemin du Bel-Air, Angoulême

vous obtiendrez
\ la guérison
'•L certaine

f par le

Qui avez
tout essayé

sans

Tésultat

MEMBRE Dit JURY et HORS CONCOURS
. bandage isitVSSEt guérit la demie.
: v, est i affirmation de tous ceux qui, affligés depennes, furent guéris grftce ù la méthode ration-efi enrative diç célèhro enécielisf-
Wh,®J°au?a&e ae M- J- CLASER. 63, h)" bebas f.opol,TfU i, e®'absolumenè sans ressort, il maintient
}?? ,r,n'es 'es Plus îo.rtes et les plus anciennes,tes réduit et les tait disparaître. Dans un but
humanitaire, l'essai eu est îait gratuitement.
jAtiez tous voir cet éminent nratroien à s
(Terrasson. 4 sept., hôtel des Messageries.
tRibérac, 5 septembre, hôtel de France.
jVUissidau, 6 sept., hôtel des Voyageurs.
Elaye, 7 septembre, hôtel Bellevue.
ïLesparre, 8, de 10 h. 1/2 à 3 h., h. Lion-d'Or.
P-ibourne, 9 septembre, hôtql Loubat.
BORDEAUX, 10 et 11 septembre, hôtel Mo¬
derne, 7, r. Buffon, près le cours Tourny.

Conîolans, 12, à partir de 11 h., h. de Vienne.
Cognac, 13 septembre, Hôtel de Londres.
Angoulême, 14 et 15 sept., hôtel des Postes.
L'éminenL aida do M. Glaser recevra à :

Châîellerault, jeudi 4 septembre, jusqu'à
3 heures, Nouvel Hôtel Moderne,

boîtiers, mardi 9 et le 10 sept., h1 du Palais,
tiîort, 11 septembre, hôtal de la Brèche-
Brochure franco sur demande. Ceintures

ventrières p' déplacements de tous orgames.

roui? BAINS
Sucré
SetnonsucréTUTÉLAIRE BAUME bes 3 DOCTEURS

12» U1ÉUS89T OU TOUT A fiCHOUB
Cette affirmation est justifiée par les nombreuses

guérison» obtenues. Le Baume des 3 Docteurs est
actuellement le seul remède capable de guérir en
quelques jours les cas les plus tenaces et les plus anciens
de Hhumatiamoa a.igua ou chroniques, Goutte,
SciatiquQf Lumbagos, Névralgies. Ce produit
agit seul, sans le secours d'aucun traitement accessoire el
osms médication interne. Son action est immédiate.
C*est le spécifique absolu de l'Arthritisme. *?0n peut
l'employer en toute confiance et avec une entiere
certitude de guérison, aucun cas ne résistant à l'action du
asBAUME DES 3 DOCTEURS*
Prix : 4 fr. toutes Ph#,M ou 4'5Q impôt compris aux

Laboratoires Dumontier, 33w\ Av. de laDéfense,Putsaux(Seine).
NOTICE QRATUITE «UR DEMANDE

L'Aliment des
y Enfants, Adultes

et Vieillards.

Aliment complet lacté sucré

Ils seront Tous

BEAUX et BIEN PORTANTS

la Grandi© Métropole Horloger© de Franco
qu'eat expédiée directement, la

Le3 divers maux de pieds, qu'il s'agisse de cors
ou durillons douloureux, d'enflure ou de meurtrissure,
de transpiration excessive ou de brûlure de la plainte
de3 pieds, tous proviennent de la même cause : une
circulation défectueuse du sang. La pression de la
chaussure, la fatigue, l'échauffement ne manquent
pas alors d'amener les pires souffrances.

Un bain de pieds saltraté (une petite poignée de
Saltrates Rodell dans 2-3 litres d'eau chaude) est
un stimulant énergique de la circulation du sang et
de ce fait guérit radicalement les maux de pieds les
plus pénibles, meme ceux dont vous souffrez depuis

longtemps. L'eau saltratée permet d'enlever

(les callosités épaisses et douloureuses, elle faitdisparaître toute brûlure et meurtrissure et
neutralise les effets néfastes d'une transpi¬
ration abondante. Un essai vous convaincra 9

Léo Saltrates Rodell se trouvent
à un prix modique dans .

tmtes les 'Pharmacies (fù

REIMdeJMTIB
MÉTAL 1SALTÊR/1VLÊ

Eéglîsse Pectorale L®
GUERSSON des ENTÉRITES,

des DYSENTERIES, des DIARRHÉES, par

INALT1
imitant l'OR à s'v méprendre

MOUVEMENT DE HAUTE PB£C!8I3H, ÎO RU3ÎS
Garanti sur bulletin contre tout'vice de construction

p/oZs Prix 39.50 lu-iÉi
I Mouvement H. P."Ancre 15 rubis, pour |griommes et.Garçonnets seulement;44.£»0g| avec'Magrugque cfraft&e c-dd'riauA

Joindre lemontant à la commande plus 1 fr. pour/portEnrsi de rALBUM ILLUSTRÉ contre 0.25 en tlàbras
> Anciens Etabïts BENOIT w>
Pétolat Frères et Angizendt, propriétaires

àL© Grand© Viôtfte, BESANÇON (Etat»)(Usines à Besançon, Morteau, Vilreus-le-Lac)

Se trouve Epiceries, Pharmacies. - Etabl.
du Docteur PERCHERON, 95, rue dé la
Pompe - Paris.

Essayer ces petites Pastilles I LA boite
C'est les adopter. j 90 centimes

Exiger sur la bande de la Boîte la
Signature t. B, en vert.

ËS33I DANS LES PHARMACIESESXÉ

rVOIES URINAIRES-
Blennorraçlo, Suintements, Filaments, Cystite. Prostatlte
CVQUfi j© Chancres,Boutons, Plaques,Ulcères,etc!© I rniLIO GDÉRISON ASSURÉE à Ions les DÉSESPÉRÉSpar nouveaux traitements faciles à appliquer par le malade aeul

FORCE HRIU^rSA. IIPIIISSIIIS
LABORATOIRE<ie«SPÉCIALITÉS UROLOGlOUHS
^gg^JBoulevard Sébastopol, 22, PARIS

ASTHMERF.Mt>,I>K EFFICACE rcninCigarettes ou Poudre faOr Iv
Tteg Pfaîe» - Signature J. ESPIC sur chaque cigaretteTOUS LES JOURS A MIDI, DANS

La Oironcle
TABLEAU COMPLET des PRONOSTICS , r,. I e. CHAPON,Les Directeurs j eoawOlilLHOU

Le Gérant. G. BOUCHON. — Imprimerie' Spéciale
Si loyagaz pas sans L'iBDUCfflTEygs p. $

BAR, billard, av. 8 pièc. meubl.,à céd., sur une place, net 70«
par jour. Prix, 20,000 fr. Maladie.
EPICERIE à céd., recette 500 fr
»> par jour, loyer 35 fr. par
mois. Prix, 10,000 fr. Décès.
Meublé a céd. près comédie,net 100 fr. p. 1. On se retire.
fJj&ÔMn choix d'épiceries,bars,unnnu tabacs, restaurants,
commerces divers à céder. —

Pelletier, 37, rue Esprlt-des-Lols.
'.h V. échoppe de 0 pièces, cave,
'ri buanderie, jard. de l.OOOmètr.
environ Prix, 17,000 fr. (Libre.)
(fi V-, Pont-de-la-Maye, maison,
«» 7 pièc., 2 hect. en vigne, prai¬
rie et bols. Prix, 30,000 fr. Libre,
'fl V. grand choix de maisons,
'•» échoppes et propriétés. —

Pelletier, 37, rue Esprlt-des-Lois.

TRES BEAU MIEL BLANC, qua¬lité parfaite, 6 fr. le kilo par
25 kil„ poids n'et. Louis Augus-
tin, 20, rue Saint-François, Bx.

A VEND, échoppe, 4 pièces, g4jard., lib, fin octobre. 11,000.
Perrotteau, 41, rue de Madrid.

ilEUX VAUT LA SANTE QUE TOUT LE RESTE
TWm 1 ["/snIIÏl lilIBHi FABRIOATIO^ d„

tous «
Prti

1 modéré»
deMARIE

averti?en vautfrais >

.-tii Pour laver vos bas de soîe,v<?s.ï
bas de fil el de colon .vos chemisehes^
vos corsages,vos fîanelles.vos^anls ef
leur laisser l 'éclal du neu f,vous prenez)
un paquel d'AUT'OiLAVE que vous!faites dissoudre dans trois l itres d eau)
chaude,vou^yajoutez laquantité deau^froide nécessaire,vous laissez tremper-
deux minutes,vous frottez bien régulière-"
menlpuis vous rincez et vous obtenez;
sans fatigue et à peu de frais une lessive
a nulleautre pareille ! Vous m en direz
des nouvelles!
Pour 0fr25 vous pouv*Q'Z §i|Évr<2mon

conseiî;iîya parîoul des sachets d'essai \
pour une petite lessive f //?.

Le meublé, 71, r. des Remparts,
à Mad. Lucie Léglise, est vendu
par acte sous seing privé du
25 août, à personne déslg, dansl'acte. Oppositions à l'Agencé.A SAISIR à 128 fr. Ses 100 kilos

d'emballage. Occasion soldée pour tous Commerçants détaillants. Dem.
échantill. Hnrand, l, r. Cousin, Clichy (Seine). Placiers demandés.

CAUSE DÉCÈS
BOITES VIDESBiarritz, à v. villa 20 pièces, eau,

gaz, électricité, 3 façades s. mer,
vue sur rocher de la Vierge. Ec.
Debondis, 16, rue Plessis-Pic-
quet, Fontenay-aux-Roses, Seine

On demande CHEF MECANI¬
CIEN parfaitement au courant
outillage et machines modernes
fabrication boîtes vides. Sérieu¬
ses références exigées. Ecrire :
REPRIS, Agence Havas, Bdx.

M DEiÂNDE
actives connaissant déjà com¬
merce et ayant sérieuses réfé¬
rences, pour gérer magasin
dans la Gironde. Se présenter
le matin de préférence, à
l'« AQUITAINE », 52, quai du
Président - Wilson, 52.

À V. ou 1er pts 40 h., Pau-Orthez,
S le. gre. Ad. Camy, S'-Louis, Pau
A ENLEVER TOUT DE SUITE:

MEUBLE b. situé, 13 ch. garn.Rec. 100' p. j„ la bail. P* 15,000'
BAR pr. r. Arès, encolg.. rec.300', pt loy. Fatigue. P* 18,000'.
Gd CABINET NATIONAL, 20, ir
!C£Mff»ERIE à V. 8,000 fr., 6 pièc.,Crlu jard., e., g., él., loy. 900',
rec. 300'. Pochade, 7, r. Castillon.

L'IMITATION
c'est l'apparence
et non la qualité

mm AVOIR UN VRAI GILIETT1'
Exiges la Marque

PROFESSEUR latin, grec, fran¬çais, langue vivante, expérien¬
ce, références de premier ordre,
demande place de professeur
dans une famille, ville ou cam¬
pagne, pour l'éducation d'un en¬
tant. Écrire Dupérié, professeur,
27, r. de la Fonderie, Toulouse.

TONNELIERS
DEMANDÉS

aux TONNELLERIES FRANCO-
AMERICAINES, 118, cours Vic¬
tor-Hugo, Bègles, pour bordelai¬
ses neuves en chêne d'Améri-
que. — Prix de la façon : 15 fr.

_ AGENT de I'AUTOLAVE:
M.HILAIRE . Président Wilson BORDEAUX

3VA60RS PLATS

fjÛR'1

sur loua les Rasoirs, Ecrins & Lames

EN VENTE PARTOUT
..Prix depuis 25 fr. avec 12 lames (24 tranchants)

Lames GiUette, le paquet de Six. 3 fr,50
Le paquet de Douze 7 fr.

Catalogue illustré franco sur demande.
Société Française du RASOIR GILLETTE

3. Rue Scribe, PARIS
et à Boston, Londres, Montréal

BOIS OE CHAUFFAGE A VENDRE Y.M.C.Aloiturette demandée. Ecr. dét.
et prix. Friclt, Ag. Havas, Bx. On dem. pour Bx plus. pers. dis¬

posant de locaux avec et sans
attelage pour dépôt. Bénéf. as¬
surés. Ecrire donnant détails :
VOPRET, Agence Havas, Bordx

70, quai Desehamps, 70.
plusieurs pianos, ustensiles de
cuisine, tables, bancs, machines
à écrire, etc., bon marché.

DÉFENSE DE CHASSE
sur le canton de Cbabanais

(CHARENTE)

MM. Adolphe Carnot, de Frédy,
Besse, de La Qulntlnie, Duvert,
Desbregères, Manès, Desproges,
Valentin, Clavel, Lémery, Rivet,
Boutan, Lionnet, Raynaud, Dau-
lard; Mmos Goursaud, veuve La-
brousse et autres propriétaires
de la commune de Chabanais;
MM. Faubert, maire; Colde-

bœuf, Périchaud, Lémery, Gra-
net, Roufflgnac, Magnonnaud,
Bertrand, Lamazerolles, Besse,
Leproux, Bousqpet, Gillbert et
autres propriétaires de la com¬
mune de Chabrac;
MM. ColdebœuL.maire; Desbre¬

gères, docteur Duverger, Des¬
noyer, Frugier, Granet, Cibert,
de Frédy, Jass.ot, Roche, Blan-
chet, Soury et autres propriétai¬
res de la commune de Chasse-
non;
MM. Sardain, maire; Manès,

avocat; Marchais, Melon, Sar¬
dain, Raynaud, Bertrand de Tis-
seuil, Salomon, Rivet, Ratier, Le¬
proux, Roche, Mallet, Laqueux,
Faubçrt, Gillbert et autres pro¬
priétaires de la commune de
Chirac;
MM. Champaloux, maire; Da-

lesmes, Manès, les quatre frères
Raynaud, Lémery, Lavauzelle,
Peyraud, Pascaud, Germaneau,
Périchaud, Labrousse, Devaine,
Jallageas, Vouzellaud, Lavauzel¬
le, Clavaud, Crémoux et autres
propriétaires de la commune d'E-
tagnac;
MM. Adolphe Carnot, de La

Bastide, de La Quintinie, Léme¬
ry, Sardin, Lhoumeau, Brous-
saudier, Chabaudie, Mo» Léonard
et autres propriétaires de la com¬
mune d'Exiûeull-sur-Yienne;
MM. Dumas, maire; Sardain, de

Préville, Léonard, Deslias, Mon-
féroux, Goursaud, Pressigout,
Lasnier, Souslat, Delavergnas,
Vergnaud, Jean Sardain et au¬
tres propriétaires de la commune
de Pressignac;
MM. Périchaud, maire; Jourdi,

adjoint; Labracherie, Paul Mous-
seaud, Valentin, Jaulin, Roba-
deau, Marcelin Périchaud, La-
ganne, Anselme Mousseaud, Cha¬
peron, Bertrand, Lassalmonie,
Lacroix, Pinot, Jean Labracherie
et autres propriétaires de la
commune de Saulgond:
MM. de La Bastide, Desbregè¬

res, de La Quintinie et autres
propriétaires de la commune de
Suris; . ,

MM. Labraclierie, maire; de La
Bastide et les autres propriétaires
de la commune de St-Quentin,
Défendent expressément la

chasse sur leurs propriétés aux
étrangers au canton de Chaba¬
nais.
Des poursuites auront lieu con¬

tre les contrevenants.

i/t VENDRE auto Peugeot, 4 cyl„
I" 11 HP, torpédo 4 pl. 1914, peu
roulé, très belle machine, toute
équipée, pneus état neuf avec
rechange. Ecr. correspondant
<t Petite Gironde », Montpont-sur-
l'Isle (Dordogne).

DOMINES'ERS feuillards de halles ton¬
nellerie. HENAULT, LIbourne.

des . _

DE MONCLAR-D'AGENAIS
iUVE à vendre, 156, chemin
Frédéric-Sévône, 156, Talence. gEUNE HOMME 18 a. t!4o emploi«S d» comptab. Donner condit.

Ec. ERTAL, Ag. Havas, Bordx.
MARIAGE

J. h™ b. fam., orph., énrouvé
guer., épous. j. fille ou vve,ay.
sit. Ag. s'abst. ûiscrét. d'hon.
Ec. LOTZ, Agence Havas, Bdx.

«M DEM. ménage jardinier et
v!« bonne à tout faire avec ré-
fér. S'adr. à M. Henri OLIVEAU,
quai de la Douane, 7. à Bordx.

Le 11 septembre 1919, par le
receveur des domaines de Mon-
clar, il sera proedé à la vente
aux enchères publiques de :
39 CHEVAUX démobilisés, pro¬
venant des armées. La vente
aura lieu sur la place de Mon-
clar, à 9 h. 30.

AMENDEE petit outillage mé-W canicien : tour parallèle
lm10 entre pointe, banc rompu;
42, boul. de la Plage, Arcachon.

UVRIERES et APPRENTIS 11-
thos demandés. 11, rue Lhot.e.

nlSCUITIER dresseur deman-
dé, bien payé. VERAN, passa-

ge Grenier, 11, à Bordeaux.
DEM. ouvr. bouchonnière.
S'adr. 270, r. Ste-Catherine.

' BILLARD bon état. S'adr.
» bur. de tabac, à Arbanats. Sonne épicerie détail demandée

» Sud-Ouest. — BOUJUT. 285,
rue Gambetta, 285, à Coutras.AM belle chambre Louis XVI,avec lits jumeaux. 139,

chemin d'Arès, 139, Bordeaux.
ÏJM DEMANDE des livreurs, éta-wti blissements Debray, 25, c.
de la Somme. Référ. exigées.BAYLE IIPOR AUPO votre toilette f 3I|JSPf||îlIMuDMIlil), intime, employez |j H | fMllll

Seul produit inoffensif qui guérit et prévient les pertes, vaginiles,métrites. salpingites, etc.. et toutes les affections spéciales des femmes.Toutes Pharmacies. 3'50 franco. Plitf VIGNES, Capbi-cton (Landes)

AUTOMOBILISTES î !7 "
FAITES REPARER VOS VOITURES GARAGE PASTEUR

72 cours Pasteur. 73 et 20, place Cela Victoire; 28,BORDEAUX
VENTES - ACHATS - ÉCHANGES | w^sir

A VENDRE =■ BACHES et TENTES™

GONFREVÎLLE
, cours Cliapeau-Rouge, Borfleanx.

fiAYON SPECIAL D'OCCASIONS
43-45, cours d'Albret

Livraison iranco par Auto
IMONADE, matériel et cam.

. à vendre, 38, rue Langlois.

DEUX MACHINES A VAPEUR
pyst. Corlis (marque Crépelle et
G'arand), 80 chevaux, avec con¬
denseur, circulation d'eau et ac-
cesoires. Visiter, 8, r. Cheverus.
mîm" barriques BORDELAI-
uli'w SES vidange à vendre. —

■Vayg.se rue des Chais, Libonrne.

0'- IfAMBRK ANCIENNE palissan¬dre massif, vrai 1830, occ. uni-
■que, 2.200 fr., avec sommier, ma¬
telas, traversin. — CHAMBRE
UENHÏ II, 2,200 fr., avec sommier,
matelas, traversin. Marchands
6'abstenir, 31, rue du Marais. Bx

ÉTUDE NOTAIRE à^Lr:
'Facil. paiem. Eclair Roehelais,
10, rue Amelot, 10, La Rochelle.

|ft VENDRE saboterie mécan.
" stoe'k sabots, cause départ.
Ecrir. Grenier. 29, boulevard des
Italiens, à Paris.

RABOTEUSES de 49 CHEVAUX démobilisés
le samedi 6 septembre 1919, à
neuf heures, à Marmande, bou¬
levard Gambetta.

Sp CHERCHE tringles pour vé-mE, tements. montées sur bois.
Maison ZARKA, 5, c. Pasteur.S â!T Belloc,'30, rue Mazagran,Lrts B demande parc de 50 à 100

pots rendus en gare Bordeaux.

Echangerait app.conï.chart.t.. g. él. cont. mais. 7-8 pièc.
jard. S'adr. Dom. Vallon, rue
Chateaubriand, 23, au Bouscat.

A V. 2 autos, 4 pl., march parfto;Â «f pneus 850-120, 820-120, 815-iii B o 105. 4, rue Bouqulère, Bx,

Ecole de Chauffeurs
Burflalasse, 190, r. Judaïque, Bx.

Â/V,"CAMO'NNETTÉS^
portant de 500 à 1,500 kilos.

TORPEDO
Brasier 14 HP 1913

Martin, 243, r. Judaïque, Bordx

0IIAMBRES A AIR AUTO, tou'tes dimens., neuves, livrais.
Imm. M. Albert, 8, r. Taylor, Pau.

MENUS8 IERS demandés. 60,
1
av. de Boutaut, Bx. DOEHAINESIfjrt FR. à qui procurera app,IUw ou maison vide 6 à 7 pièc.,

iréf. entre Chartr. et Judaïque.
1er, av. dét. Bouty, Havas, Bx.

y des
DE RRANNI!mi DEiANDE

VsGte de chevaux eî muletsexcellente cuisinière de restau¬
rant. Bonnes référ®». Sera bien
payée. Ecr. Aime, Ag. Havas, Bx,

f.ENAGE jard. et exc. cuis, dem,pl. Laurent, r. Alsace, 19, Pau.

bkmi uoi0bmmn
Fabrication Marseillaise, le pos- do. Très bonne condition. Ecrire
tat lOkil. franco gare, 40 francs. Tarmoy, Agence Ilavas, à Bx.
Ecrire ÂU GRAIN DE SELTfirâ5S!g£2iî''SS:
71, bouletfard HaSioaal, Marseille £0n de 5 à e pièces. Écrire'Paul,

Spécialité calés, pâtes, chocolat, Ilôtol Lambert, Bordeaux.
etc , etc. Demandez circulaire. .îpiv, rbnmb et cuis meubReprésentant demandé. Q gaz VglaS? Ag. HavaTBx.'
SAVON ELANS renrofê OFFICIER démobilisé, 30 ans,
contre remboursement 23 francs chersHua°nou empTUEc °Bêrnardcolis postal 10 kilos. - Ecrire : ohe: situ:at ou empl Ec Bernard
M. JEAN, 29, rue du Génie, 29, Pierre, Agence Bavas, Borax,
à MARSEILLE (Bouches-du-R.). ({ne hom., 18 ans, diplôm. éc.

w sup. de com. demande emploi.
Ec. Naje, Agence Hâves, Bordx.

Jeudi il septembre, à 9 heure»
du matin, à'Branne, il sera ven¬
du par le receveur des Domaines

, 19 CHEVAUX DE TRAIT
et, 15 MULETS

prov' du 18» escadron du train.
Pour droits de priorité, con-

sulter l'affiche.
V. beai) chev. trait, mule att,tWjea'ntet Plchey, Mérignac.

iâ V. chienne chasse, fusil Ham.
«Tcal. 12 neuf, 9 h. matin. Bar-
reyre. 22, r. Castillon, Bordeaux.

onteur, monts» caisses, ouvr.
charron d<*. Seguin, S'-Julien.

MIIe MEYREPNEUS 760 x 90, chambres, diversaccessoires à v. J'envoie liste.
Ecr. Rikar, Agence Havas. Bx.

|A V. noyers débités et marna-
(i'4'ges. Colombeau, 42, rue de
la Monnaie, à Bordeaux. AV. voit. Baby cid. 1917, mono9 HP. torp. 2 pl. acc., tr. b. ét.

de marc., pressé, pet. px; p. écr.,
voir Corbière, Pin-Vert, Pessac.

)o,rdu d.train Rochelle-Bx 1 cof¬
fre bij. Rap. 301, b. Talenc. Réc,HUILES, SAVONS. On demandereprésent, sér., fort, remises.

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.-R.)
|erdu fox bl., tach. jaune. Ram.
Gruber, ail. Tourny. Récomp,POCHES EN PAPIERAUTOS à v. Coupé Mors 4 pl.,1913; torpédo Unie 1918, 17 HP,

torpédo Berliet typa Sport, 22
IIP; grand landaulet La Buire
18 HP. — DESTEILLATS, 52, rue
du Maréchal-Joffre, Bx. Tél. 16-12

AVIS m ANNONCEURS ET LECTEURS
LA 80CSÉTÉ DES ANNONCES

DE

L'AGENCE HAVAS

j ET POUR
TOUSmm IRSSSÎBiSLS

03 a été trouvé au restaurant
«»■ Baradeau. 81, quai de Bour<
gogne, un portefeuille contenant
une certaine somme en bill. d«
banque. S'adresser à la caisse.

yUILERIE-SAVONNERIE. Huile51 extra comestib., pr 50 k. 585' les
100 k. ; savon 72 %, par 50 k. 398'
les 100 k., logé, franco gare cont.
remb. Représ. sér. dem. HENRY
de SAVINES, â SALON (B.-d.R.)AUOVN ENTRETIENJÇjftfSfÈ dernier modèle, état

r GS5P neuf, livrable tout de
suite. 53, rue Lachassaigne, Bx. MACHINES A ÉCRIREA BORDEAUX

■ ."Péristyle du Grand-Théâtre
1° Reçoit dans ses bureaux des ordres de publicité pourtous les Journaux;
8c Autorise les clients qui désirent conserver l'anonymatà prendre, pour ies faciliter, un pseudonyme et à faireadresser leur correspondance dans ses bureaux;
3» Rend ce service â ses clients à titre absolument gratuit.Elle prie donc les lecteurs de répondre aux noms indiquésdans les annonces, car elle ne peut, elle-même, donner aucunrenseignement sur les affaires ayant fait l'objet des dites

annonces;
4° Recommande aux annonceurs, dans l'intérêt même deleur publicité, de répondre aux lettres, surtout quand ellesrenferment un timbre, des certificats ou références; c'est d'ail¬leurs un devoir de stricte convenance.

EN VENTE PARTOUT

Gros : 165, rue du Président "Wiîson
LEVALLOIS-PER.R.ET (Scias)

Remington no 10, Underwd n» 5,
dern. modèl., état complt n'. Fox
n» Si, neuv. Roudey, 20, c. Somme

STENO-DACTYLO sérieuse de¬mandée. Ecrire donnant ré¬
férences. Export, Ag. Havas, Bx.

STENO-IDACTYLO conn. un peucomptabilité est demandée de
suite. Ecr. en donnant référen¬
ces, Lumat, Ag. Ilavas, à Bx.

STÉNO DACTYLO jeune h. de¬mandé, indiq. prétentions.
Ecr. Nqéti, Agence Havas, Bx.

A V. fourgon auto Lorraine-Dié-
trich 24 IIP., 4 cyl., allum.

haute tension, carb. Solex, ban¬
dages pleins, arr. Prix : 12,000
fr. S'adr. 90, av. d'Alsace-Lorrai-
no, Caudéran, Glacières banlieue.

SOCIETE MARITIME ET COMMERCIALE
et cens de M. G*° 1URANDA

icole de Chauffeurs
CIUVIC5É. SU, r.Jndaique, 11. Vôtresouci de propreté

n'admet pas les robes, corsages,
l'ebarpes, soieries ou lainages ta¬
chés, maculés, salis. Lemerveilleux

icyclette enfant et une homme
1 à V., 26, r. de Belleyme, Bx.

CARROSSERIES FOURGON
pour camion et camionnette,
excellent état, petit prix. — GI-
RAUD, 143, r. Palais-Gallien, B*

Conducteur^-mécanicien
sérieux demandé pour condui¬
te camion Exshaw - Purrey. Pri¬
me au tonnage. Travail d'ate¬
lier par mauvais temps. Ecrire
Société industrielle des Pyré¬
nées, Ilagnéres - do - Digorre.

iuplicat.eûr Ronéo dem. Ecrire
offres Lessiob, Ag. Havas, Bx.

JALAPA STENO - DACTYLO débutantedemandée. Ag. Mme, 3 bis,
rue Ducau, à Bordeaux.
~

SITUATION ASSUREE
en apprenant

Sténo-Dactylo Anglais
EiJ INTER-OFFICE Efl

ail. de lourny (1OT étage) 3Z
Téléphone 9-61

975 emplois procurés cette année

produit détacheur et conserva¬
teur des couleurs, nettoie à
chaud ou à froid tous vêlements
ou étoffes. Vous trouvez k

<3orAW8Q Mme Lacampagne a v.
S AVI» son comestibles, 1, r.
Landlras, Bdx, à Poirier. Oppoç.
Le Progrès, 53, r. Ste-Catherine.
ZcrjTsÏB» M110 Montaudon a
I M vendu s. bar, boulev.
George-V, Bordx. Domicile élu :
Le Progrès, 53, r. Ste-Catherine.

2e fi MBÉ) Mm® Léglise a vendunsEO s. bar, 25 bis, r. Frère,
Bdx, à Mme Dhospital. Dom. élu
Le Progrès, 53, r. Ste-Catherine.
noEitiO Mme Laffont a cédé s.
d. S garni, r. d. Remparts,
67, Bx, à Mme Bàchelet. Dom, élu
Le Progrès, 53, r. Ste-Catherine.

SAMSOUN, BATOUM, TREBIZOHDE, KERASSUNOE. POTl
Départ chaque 15'jours, via Marseille, par la Cie Paquet

Connaissements directs signés à Bordeaux
par et QTXZESE^EÏXZjXa.i&.a

G, cours du Chapeau-Rouge — Télépli. 11.01 et iS.31

CVASSURAHCESâiCÎ
'• LA RENAISSANCE". Siège social : 3a, rue Le-Peletier, Paris.

iN Dde louer entrepôt cap. 400 à1 500 t. Ec. Miès, Ag. Havas, Bx.JALAPA
dans toutes les bonnes Maisons
d'Epicerie, Droguerie, Mercerie.

Appartement meuble. 5-8pièces, demandé tout de sui-
te. Ecrire Dacin, Ag. Havas, Bx.

nM cherche acheter mai-
ylî SON MODERNE. Ecrire tous
détails à Dacin, Ag. Havas. Bdx.

stss|Ê avec caution géreraitnJMreSK, dépôt vin ou autre. Ec.
GRUGER, Agence Havas, Bordx.

Machine a écrire undf.r-WOOD tout dernier modèle,
état neuf, à vendre. Inter-Offlco,
52. allées de Tourny. Télép. 9-61.

REMINGTON 10 dern. mod. étatabs. neuf, à vend. Inter-Offlce,
52. allées do Tourny. Télép. 9-61.

IMPUISSANCE
choppe vide à v., 4 p. S'adr. r.
des Visitandines, 61, Talence.

Société française Âuer
6, rue Vital-Caries, 6,

Installation d'électricité
DEVIS SUR DEMANDE

AU 1)EM. bonne à t. faire 30 à
vi" 40 ans pour Biarritz. Bons
gages. — S'adr. Boucherie THÈ-
NOT, 49, rue Sainte - Catherine.

U Compagnie Générale de ma¬tériel naval, à La Rachelie,
ddo ,|CS ouvriers chaudronniers.
mn DEMANDE à placer jeune
W3» homme de quinze ans dans
bonne maison de commerce. Ec.
JIM, Agence Havas, Bordeaux.

AU près tram Médoquine,B» échop. 4 p., véranda, jar¬
din, libre .dans 2 mois. P* 10,000.

Aji pr. bd George-V, échoppe"■4 p., vér., jardin. P* 14,000.
Echoppe 3 p. libre, 5,000 francs.
Le Progrès, 53, r. Ste-Catherine.

Recouvrement de loyers, placements hypothécaires pour comptes de tiers
et tomes opérations immobilières.

Demander nos tarit'et rélérences. Maison lrnnçaise
BEST â G"> 851, calte Kecoaiqaista, 3Ô3, BUKAOS-AYRES CHERCHE entente avec fabri¬cant meubles pr commandes

importas à prendre pr clientèle
rég» libér, Ec. Horse, Havas, Bx.

l'usage des SAVSNS
LA PERDRIX

'72 0/0 d'Hu-ile.

SAINT-MARTIAL
GO Ofo a'iiviilo.

LE CORAN ET M. P. & C,

^ sIRTGOWMUES
MA WOidNANTEyexpédiée à l'essai, yous^pouvez soumettre one personne à votre
volonté, mê^'e à distance. Dem. à M.' STEFAN,92.Bd St-Marcol. Paris, «mn IItt» OfiATIS E Bl RAISINM. André TURO, demeurant a

Lormont, place de l'Eglise, ac¬
tuellement ù Carbon-Blanc, vend
son fonds do limonadier, exploi¬
té ;) Lormont, place de l'Eglise,
à M. et M»« Vieux, y demeu¬
rant. Oppositions, 4, place du
Pont. Etude BARON, huissier.

2nlsyji<?M. Castagnos a ven-îlr t W du s. bar-rest., 1, rue
de Candale, aux ép1 Souiié, 14,
q. de Bourgogne. Oppos. chez M.
Lalanne, 169. r. Ste - Catherine.

À'VENDRE:- fie,' 1 routière,
1 batteuse grains. Ecr. ALBERT,
247, boulevard Albort-pr. Itordx.

VENDANGES. LEVURES Jacque-min donnent vins plus fins,
plus robustes, alcool plus élevé,
belle couleur, fermentation par¬
faite. Suppression des CASSES,
etc. Notice gratis. R. FAGE, 66,
cours Martinique, 66, Bordeaux.

et cure d'air grande altitude
Sanatorium Château Fauchey.
Prend pension'" p» semaine.

Ec. Dir» Sanatorium, Paillet. G<io. PAPIER T0IIÉ teinte mauve FORMAT ÉLÉGANT
le tout contenu dans une forte enoeloope en carton imitant

la peau de crocodile
" ZETiisz r 1 f2?. 30 =====
dans ies Magasins et Dépôts de la Petite Gironde

Eavoi franco poste: Upepochette 4 fr 40.
Deux pochettes, S fr. 10. Trois pochettes, 4 fr.

Adresser les commandes, avec le montant en mandat-poste
an Directeur de la Petite Gironde. 8, me de Cheverus, 8 aBordeaux. — Nous n'expédions pas contre remboursement. '

urriuucs vidanges prêtes con¬
tenir. — Henault, LIbourne.

(EINTRES demandés. BIME,
55, rue Ségalier, 55, Bordeaux,LA METRITE iN dem. chamb. et cuis, vides,

1 Escudey, 43, r. Navarre. Réc.f —1 Toute femme dont les règles sont! ' '^régulières et douloureuses, ac-
i 1 compagnées de coliques, maux de
ÊS- feap, A 1 reins, douleurs dans le bas-ventre;
I* \-iASw p cel19 dui est sujette aux PertesI VWS S blanotles. aux Hémorragies, auxVidmw i Maux d'estomac, Vomissements,

Renvois, Aigreurs, Manque d'ap-
. pétit aux idées noires, doit crain-
| Sugarceportrait. dre la METRITE.

—. pa femme atteinte de Mètriie
guérira sûrement sans opération en faisant usage

ACHAT A GROS PRIXAiM DEMANDE coupeur-sertis-
«'!v seur et soudeuses, 9, rue
de l'Observance. S'y adresser.

VACHER ayant famille demJ«,bons gages, près Bdx. Ecr.
Laroza, â Ludon (Gironde),

Agriculteur dipl., 26 a., au cou¬rant de questions agrico¬
les, cherche place de conf"". Cer¬
tifie. et référ. à disposition. Ecr.
P. K., p. r. Vandoeuvres, Genève

DRMOB. fin septembre, 2G ans,bonne instruct. génér., cher¬
che emploi aide-comptable ou
analogue. Irait Algérie ou Ma¬
roc. — E. Pierre Sébastien, pos¬
te restante, â Angoulême.

rnobllieis modernes et anciens,
Uabarraque, 14, cours d'Albret.HOTELCONOEMINE

PENSION DEFAILLE
2, Rue Candilisc;, 2
(près Théâtre-Français) ,

CHAMBRES, CONFORT MODERNE
Cuisine bourgeoise soignée

CLIENTELE CORRECTE
OUVERTURE I" SEPTEMBRE

TELEPHONE 4P-65

DEMANDE un contremaître
Mis pour le ressemelage méca¬
nique de chaussures. S'adresser
Société Coopérative Militaire,
39, rue Saint-Serntn, 39, Bordx.

k IfiovxsEavxoos et Savonneuses. (j

| LE CORAN BLEU |
L'ANÉMONE

Produits essentiellement Français
fabriqués dans les Usines

HUILERIE • SAVONNERIE • STÉARltERIE
s; de ta C'i G" de l'Afrique Française

BORDEAUX — », Rue Esprit-des-Lois, 4 — BORDEAUX
BSBBSlSIÏDSEIBtUSenBDrêiniIlCSBDIJEOasnSBri

châtaignier et douelles à vendre.
REYDY, Thiviers (Dordogne)

'

BARRIQUES VIDANGE
demi-barriques

BARRIQUES EN BOTTES
S'adr. 31, quai de Bacalan, Bdx.
rpb M actif, capable entre-
IsIfeLIsC pren., solides référ, et
sér. garanties, cherche agence
génér. ou représ. vins. Mostag,
72, r. de Schaérheck, Bruxelles.

BIEYSSE, 18, rue Dulau, 18, Bx,demande ouvrières lisseuses
do teinture et petite apprentie

pour le magasin.

Traduction rapide lettres.amitié et commerc. anglaises
par anc. élève Ecole de com. de
Leeds (Anglet.). Nazaries, 52, c.
d'AquRaine, Bx. Prix modérés.
2 h. â 6 h. t. 1. j., dim. except.

«VM (iein. bonne essayeuse jupewSv tailleur, maison COUMÊT,
34, cours Georges-Clemenceau, 34
«N demande ménage vigneron.1 S'adr. M. St-Mary, Castillon,

s au Cûchléaria des Pyrcrm»
est Is seul tonifies aûaptû spécialement a iobs les soins 4e la Dooefis

Elixir, Pâte, Poudre, Savon
COMPAGNIE DU CRE8SOL, BORDEAUXEn vente : GrandsMagasins, Parfumeries et Pharmacie»

fïâj DEM. cocher - jardinier av,URI bonn. réf., chât. Bellefont,
à St-Laurent-des-Combes (Girdo).

ItlOYAGEUR visitant pâtissiers-
W confiseurs, b. introduit, s'en¬
tendrait av. maison fabriquant
toutes sortes bonbons et choco¬
lats. Tussau, 19, r. la Boubée, B*

ACHETER* baraquements,A"i métalliques préférence. In¬
diquer lieux, dimensions, prix.
Usine Calypso, 131, r*« du Médoc.

portez toujours votre bandage
car il est dangereux de le quit¬
ter. Le Bandage élastique du dr
HARRERE, de Paris, peut se
porter la nuit, il supprime tou¬
te gfine et contient instantané¬
ment toutes les hernies. Uni¬
que pour les descentes.
Ceintures spéciales pour dé¬

placement des organes. Corse¬
lets pour hommes. Démonstra¬
tion et essai gratuits. Brochure
franco sur demande faite s la
succursale de BORDEAUX, 8,
rue Voltaire, 8.

arçon courses, 15 a., dem. pap.
Viratelle, 35, rue Dquphine.

{98 CARTIER, chirurg.-dentiste,
W8.111, rue Judaïque, informe
de sa démobilisation et de ia
réouverture de son cabinet.

SELLIERS garrr demandés, 20,cours Georges-Clemenceau.
,f|N louerait à l'année "petiteV) propriété rapport et prairieenvir. 10 kil. Bx. Offres et condi-
tions, Jégat, cours Portai, 6.3.

ÂL. 4 p. meubl. près égl. Caudîbran. S'adres. 5, Judaïque, 3e.
|VjEM. coupeuses et coupeurs
*, casquetiers, casquetières, 8,place, du Vieux-Marché, 8, Bx.

AAA SYFHTBTÏS
i»tx RI S fev (Guérison contrôlée).
SI « K WASSEftMANN

xfr vl® 28, rue Vital-Caries. Bi
„„„„ ECOULERA ENTSRETRECISSEMENTS Traitcmoat en l séance

J'achète tout : meubles, vcstlai-w res, chaussures, linges, fusilsetc Massez, 26, ruç Roquelaure

d'huissier à Bordeaux à céd. p,
c santé. Ecr. Rllbe, Havas, Bx,

SALON AUTOMOBILE BORDELAIS
, a Oy, rue François-de-Sourdis, Bordeaux

REPARATION et MISE AU POINT! en BOITES et FLACONS
Envol Gratis Brochure Illustrée avec^recettes
BOUCHAGE HERMÉTIQUE:38. rue Retrait, PARIS

PLAIES variqueuses'

Ittlrfrrpç FP7&IYM Dartreg, Herpès, Vices du sang. Plaies de
UéUOJ OOf L.Ub.0IlliJf mauvaise nature réputées Incurables,
Maladies de la Peau, ionUnn;fïS,et^„?aTIS
N(5UVÈa3 TRAITEMENT VÉGÉTAL m D" WOLF

X „ P.ouLSe™îiC cPtte merveilleuse méthode GRATIS et FRANCO, écrire ^^ à M. A* PAS^ERIEUX I.), Spécialiste, 46, Rue des Faures. à BORDEAUX W

insiltiiî SérotfiérapiiîBfl du Sud-Ouest
Bordeaax, 23, cours Intond&noo
SYPHILIS- VOIES URINAIfiES

TK*aitoment sérieux
sans promesses illusoires*


